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PREFACE. 



Oici un Ouvrage que j'ai tiré 
de !a pouflîere où il étoit prefque 
enfeveli, Se qui probablement fem- 
bloit être deftiné à ne voir jamais 
le jour , fi je n'en enfle fait une efpece de lar- 
cin à fon Auteur. Ceux qui connoiffent Mon- 
fieur l'Abbé Hedelin d'Aubignac n'auront pas 
beaucoup de peineàfepetiuader ce que je dis. 
Jls fanent que depuis que fon indifpofition & 
fes maladies l'ont contraint de facriner au 
Repos > il l'a trouvé fi necelfaire à fa fanté» 
que rien n'a été capable jufques ici de le rc- 
foudre à violer le ferment qu'il lui a fait. Il 
y a plus de quinze ans que cette Réponfe cft 
achevée, & je croi en vérité , que fi on l'eût 
voulu laifler faire , il lui aurait fallu pour le 
moins encore autant de temps pour fe difpo- 
fer a la faire imprimer, Car outre que fon 
inclination naturelle le portoit aifez volon- 
tiers à ne pas fe donner cette peine, il en 
avoir une exeufe fort légitime : parce qu'ayant 
traité dans ces deux Differtations plufieurs 
* } Huef- 
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PREFACE, 
qucftions du Poème Dramatique, il fembîoit 
qu'il étoit comme obligé de les joindre à fa 
Pratique du Théâtre , qui eft un Ouvrage de 
fort longue haleine , qu'il a entrepris , & qu'il 
a déjà fort avancé. Mais comme il n'y a pas 
apparence qu'il foit fi-tôt en état de paroî- 
tre , & que des occalions particulières ne per- 
mettent pas de différer davantage ; j'ai crû 
qu'en publiant cette réponfe feparément , je 
rendrois un fervice également avantageux & 
à mon Amt & au public ; puis que l'un n'en 
peut remporter que de l'honneur & de la 
gloire & qu'à l'autre il n'en fauroit reve- 
nir que du plaiiîr , & de l'utilité. Auifi 
ne doute-je point qu'elle ne foit parfai- 
ment bien reçue , le ftile en eft fi pur , l'ex- 
preffion fi naïve , les penfées fi délicates, & 
fur tout il fe remarque en la plupart des en- 
droits tant d'érudition jointe à une vivacité 
d'efprit fi merveiileufe, qu'il ne fe peut rien 
concevoir de plus achevé. Mais ce que j'y 
prife le plus, c'eft qu'au moins elle fervira à 
defabufer le monde , & à reprimer la vanité 
de ce faux Critique qui veut s'ériger par fon 
propre fu tirage en arbitre de tous les Doctes. 
Ces fortes de guerres qui fe font fur le Par- 
naire ne font ni fanglantes ni funeftes, les effets 
n'en peuvent être qu'heureux , & comme el- 
les font toutes fpirituelles, la victoire en de- 
>.;, msare 



Digilized by Google 



PREFACE, 
meure toujours au plus digne & à celui qui a 
Je plus de mérite. Grâces au Ciel , la Tyran- 
nie n'a point encore été établie dans la Ré- 
publique des Lettres. C'eft un païs de fran- 
chife & de liberté , qui s'eft confervé jufques 
ici dans fes premiers droits. Ceux qui ont 
porté leurs conquêtes jufques aux extreraitez 
de la terre , ne les ont jamais eftenduës juf- 
ques à elle. Lors que des ("éditions & des trou- 
bles s'y font élevez , ce n'a été que pour un 
temps. La vérité à la fin eft venue toujours à 
bout du menfonge; & quand un ficelé s'eft 
montré quelquefois injufte, la pofterité n'a 
jamais manqué d'en faire taifon. 
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IN TERENTII 

DEFENSIONEM A NOBILISSIMO 
DOCTISSIMCQUE VI RO 

D. HEDELINO 

ABBATE ALBINIACENSI 
E D I T A M. 

fjOndemnat qukumque tues , Venus jffra, lepores 

Et nœvum informa vult reperire tua; 
Non modo damnati raa eft,mibi crede , Tarent! '. 

Aut débet pœnas , culte Menandre , tibi. 
Scipiadem at Magnum, teque, ô clarijfme Lali, 

Impetit , Heroas foU'uitatqut duos. 
Nimirum vefiri Mufam juvifiis Alumni, 

Conditur vejiro pagina multa foie. 
Ergt âge, Do£îe Hedeiine ,tuas hic exere vires; 

Grandtloquo Illufires ère tuer s vires, 
Nolueris litiguam fortaffe impendere Servo-, 

Dktre pro tanns , gloritt magna , Rtis. 

FRANC. OGERIUS. 

. AVANT- 
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AVANT. PROPOS 

DE MONSIEUR 

L'ABBE' D'AUBIGNAC, 
A M r . MENAGE. 

^^û^Ous favez bien, Monfieur, que 
^ «IftP ce n'eft pas un defir impatient de 
W^fyÊM P aro ' tre au monde qui m'a fait 
|Œ$«gKÏsl confentîr à l'impreffion de cette fé- 
conde Differtation avec la premiè- 
re, il y a quinze ans & plus que je la tiens 
prifonniere dans les ténèbres de mon cabinet, 
d'où je ne l'ai jamais tirée que pour Satisfaire 
à la curiofité particulière de ceux qui me l'ont 
demandée. A peine étoit-elle achevée que 
Monfieur d'Abiancourtj & feu Monfieur le 
Pailleur lors mes voifins & mes amis , autant 
par la confidcratîon de leur mérite, que par 
la douceur de leur focieté , en firent beaucoup 
d'cftime & beaucoup d'inftance pour me la 
faite donner au public. Monfieur Nubie que 
j'ai ^toujours mis au rang des premiers Savans 
de nôtre fiecle , & un de vos meilleurs amis 
la vid dès ce temps , & m'en rendit un té- 
moignage très-favorable) plufieurs autres per- 
fgnnes de condition , des Ecclefiaftiques il- 
* y luftres. 
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AV A NT- P R O P 0 S 
luftres, des Prefidens de mérite, des Advo- 
cats fameux, eri ont voulu prendre leur diver- 
tiffementavec une approbation plus grande que 
je n'avois efperéej & s'il n'étoit rien arrivé de 
nouveau qui m'engageât à cette neceffité,j'au- 
rois peut être , auffi facilement arrêté le cours 
de cette impreffion , comme je fis il y a cinq 
ans, lors qu'un nommé PAnglois Imprimeur 
m'en avoit déjà tiré la première feuille. Auffi 
me puis-je flatter de cette penfée , que je n'ai 
pas grand befoin de prendre cette voye pour 
être connu des gens d'honneur &de capacité, 
& qu'il y a ldng-ternps que par des moyens 
plus avantageux & plus conformes à J'une & 
l'autre profeffion que j'ai fuivie , j'ai acquis 
quelque part en leur bienveillance , & peut- 
être en leur eftîme. Vous ne pouvez pas dire 
auffi que j'écris pour vous faite injure , ce ne 
fur jamais mon defTein, je vous l'ai trop clai- 
rement, & trop favorablement juftifié, & lî 
vous aviez peu prendre les mêmes fentimens 
que moi, it n'y auroikpas une parole ' dans 
tout mon Ouvrage qui ne fut entièrement à 
vôtre goût. Je vous avoué" qu'ayant- trouvé vô- 
tre réponfe au retour d'un affez grand voya- 
ge, dont vous aviez pris l'occafion pour la 
faire imprimer, parce que non fculementvous 
l'aviez beaucoup augmentée fuivant mes avis, 
au delà de ce que vous m'en aviez fait voir; 
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DE MR. VABBW D'AVBJGXJC. 
mais que vous l'aviez encore' remplie de pli* 
fleurs paroles injurieufes que vrai-iemblable-- 
ment vous n'euffiez ofé pie montrer dans un 
temps auquel vous feigniez être de mes amis. 
J'avoue", dis-je, qu'ayant été folioté par plu- 
fieurs perfonries d'érudition , de juftifier mon 
premier Difcours, je le fis avec un peu de cha- 
leur, & l'indignation mêla quelques expref- 
lions un peu dures dans l'obligation de me dé- 
fendre, & de protéger la vérité. MaisMon- 
fieurNublé ayant marqué dans mon manuferit 
qu'il prit la peine de lire tout entier, quel- 
ques endroits qu'il jugeoit vous devoir être un 
peu defagreables, Se m'ayaiit confeillé de les 
adoucir, je penfai qu'il faUoit pour cela laiÊ 
fer dormir l'ouvrage Se rafraîchir l'ardeur de la 
compolîtion. Et je vous jure qu'ayant revii 
dans un fentiment plus calme vôtre difcours, 
Si mon Apologie, je me trouvai dans un grand 
mépris de toutes vos injures , & je perdis la 
penfée d'y répondre. Mais tous ceux qui vo- 
yoient cette Diflertation me preflbient fi vio- 
lemment de la donner au public , en me per- 
fuadant qu'elle en feroit fort bien reçue , qu'en- 
fin mareiolution felaiflà vaincre: Je crus néan- 
moins qu'il y falloit agir en galant homme, Si 
réduire notre difpute dans une aufli grande mo- 
dération que les matières en font belles &cu- 
rieufes> & pour cela j'en voulus faire toutes les 
, âvan- 
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A VA NT- PROPOS 
avances d'honntur. Il eft bien vrai que je n'ai 
qu'un témoin de mon procédé, mais il eft du 
nombre de ceux qu'on peut dire , aux termes 
deSeneque, en valoir mille, c'eftde Monfieur 
Chapelain, dont je parle, & de qui la probité 
n'eft pas moins connue que la haute doârine. Je 
lui portai cet ouvrage , pour la publication du- 
quel il m'avoit fouvent prefle lui-même, & je 
l'en rendis maître jufqu'au point d'en pouvoir 
ôter ou changer tout ce qu'il jugeroit à propos , 
pour en demeurer aux termes de la dernière ci- 
vilité; mais à condition qu'il obtiendroit de 
vous le même pouvoir fur vôtre réponfe, m 'of- 
frant en ce cas de lesfaire imprimer enfemble; 
afin que lesDoâes puflent jugerdeladiverfité 
de nos fentimens avec plus d'ingénuité , n'étant 
obligez de prendre aucun parti par les intérêts 
des perfonnes. Vous aviez cet avantage que vô- 
tre réponfe avoir déjà été vûé" du public avec 
toutes fes injures, &jeprenois'pour juge votre 
Ami, qui vous aime au point d'avoir jetcé les 
fbndemens de votre fortune, & de votre pre- 
mier établiflement dans le monde, & qui par 
conféquent pouvoit encore prendre part à vo- 
tre réputation. Aufli crut-il d'abord que vous 
ne refuleriez pas cette condition , parce que 
vous ne deviez pas larefufer. Mais quand peu 
de jours après il futobligédemedircl'erFetde 
fa négociation , je vous protefte que les paroles 
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DE MR. L'ABBE* D'AUBIGNAC. 
lui manquoient à la bouche > tant il en étoîc 
furpris, & qu'il eut bien de la peine à me faire 
entendre que vous aviez répondu aux termes de 
Pilatc, Quod fcripfi , fcripfi. Certainement j'eu 
peine à le croire; mais je n'en doutai plus, 
quand Moniieur Chapelain tira de fon, cabinet 
cette Diflertationpour me la rendre , m'aiïii- 
rant qu'elle étoit telle que je la lui avois donnée , 
& que ce feroit me faire autant d'injure en y tou- 
chant que vous m'en faifiez en ne voulant pas 
qu'on touchât à votre réponfe. De forte qu'en 
bonne Morale lafoùmiflion que 1 j'ai rendue au 
jugement d'un fi honnête-homme , & le refus 
que vous avez fait de vous y foûmettre , font que 
ce n'eft plus moi qui écrit en cet ouvrage les 
chofes dont vousvouspouvez plaindre, &que 
c'eftvous feul qui avez abfolumentvotiluqu'el- 
lesfoient écrites. Ce n'eft pas quevousdeviez 
appréhender autre chofe que la manifeftation 
& la preuve de vos erreurs, & qu'il y ait rien 
qui ne fe puiffedire honnêtement dans unedif- 
pute d'érudirion , félon même le fenriment de 
plufieurs de nos Amis communs. Je vous con- 
nue pourtant que je ne peu lors me refoudre 
encore à faire voir cet Ouvrage, & j'efperois 
que le temps vous donneroit des penfées plus 
raifonnables; mais deux ans après vous fîtes 
imprimer toutes vos œuvres, & je fus bien 
étonné d'y voir mapremiere Diûertation , Cms 
mon 
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mon confentement, fans m'en avoir parlé, Se 
même fans m'en avoir envoyé un exemplaire 
par forme d'exeufe. Je ne puis comprendre 
avec quelle autorité ou plutôt avec quelle témé- 
rité vous avez mis la main fur ce qui m'appar- 
tient. Je fai bien que vous prétendez être en 
droit d'adopter les ouvrages d'autruî , & que 
pour faire un petit Volume de mélange , qui 
pût-être relié autrement qu'en papier bleu» 
vous avez fait imprimer plufieurs pièces des 
plus beaux Efprits de ce temps, & que vous 
vous attribuez fous le nom de livre adoptif. 
Mais chofe étrange ! vous êtes tellement en 
poffeffion de ne rien faire qui ne reffente le lar- 
cin , que vous avez même dérobé ce titre au 
doâe Heinfius , avec cette différence pourtant 
qu'après un grand Recueil de diverfes Poëfies 
éclatantes d'érudition & d'un beau Génie, il a 
rois fous ce titre quelques petites pièces de fes 
amis, qui concernoient fon Ouvrage Se qui 
par leurs Eloges fervoient à l'intelligence de 

Elufieurs cliofesj au lieu que vous avez fait un 
.ivre Adoptif auffi gros que tout le relie de vos 
Mélanges, où vous avez fait entrer une infinité 
de pièces auxquelles vous n'avez aucun inté- 
rêt, finon qu'on vous les avait envoyées. Si 
pourtant vous enfliez mis mon Ouvrage parmi 
ceux que vous avez adopté , je me ferois confo- 
lé de le voir en fi bonne compagnie; mais je 
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DE MR. L'ABBE 1 D'AUBIGNAC. 
n'ai peu fouffrir de le trouver comme unmife- 
rable captif au milieu des vôtres & de voir la 
Tcrité fi mal traitée, & la lumière dans les té- 
nèbres. Vous ne devez donc pas trouver mau- 
vais que je retire mon bien des mains d'un Ufur- 
pateur. Quand vous l'auriez adopté > vous 
n'auriez pas droit de le retenir contre ma volon- 
té, & fouffrez que ma féconde DifTertation 
comme une genereufe Amazone vange l'outrage 
que vous aviez fait à mon premier enfant. Mais 
après tout, Monfieur, vous pourriez- vous 
bien imaginer que ces confiderations foient les 
véritables motifs qui m* ayent obligé de réveil- 
ler cette querelle aprèsquinzeansquejevousaî 
îahTé jouir paisiblement de la joye de m 'avoir 
dk tant d'injures dans votre réponfe? Je vous 
jure que la gloire de Térence, ni les intérêts du 
Théâtre ne me font pas afiézfenfibles pour trou- 
bler ainfi mon repos. Vous favez bien , & vo- 
tre confeience feule en fera témoin , que depuis 
quelques mois vous m'avez reduitèlaneceffitc 
de faire favoir publiquement que vous n'êtes 
pas mon Ami. Je ne veux pas qu'on croye que 
je vous hay; car il n'eft pas veritablej mais il 
faut qu'on fâche que vous ne m'aimez pas, car 
cela m'eft important. Souffrez que je nem'ex- 
pliquc pas davantage, & que mon filencefer- 
ve de voile à votre calomnie, auffi bien qu'à 
mes reflentimensi Vohs n'avez pas d'affeâiou 
pour 
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AVANT-P RO P OS, &c. 
pour moii je neveux pas vous y contraindre; 
Mais je n'en puis deviner ia caufe. Je n'ai ja- 
mais manqué de civilité ni d'eftime envers 
vous , & vous m'en devez encore beaucoup de 
refte,dont je vous quitte. C'ciiunehainegra- 
tuitement conçue dans votre efprit, vous n'ê- 
tes pas obligé de m'en rendre raifon non plus 
que Martial à Sabidius ; Mais vous ne devez 
pas trouver mauvais que jelefaffefavoiràtout 
le monde, & je ne le puis faire plusmodefte- 
ment que par le contentement que j'ai donné 
à rimpreffion de cet Ouvrage. Ne vous fâchez 
pas d'y trouver encore la qualité que vous aviez 
au temps qu'il fut faitj car mes Amis n'en 
ont rien changé. Vous y rencontrerez encore 
le grand Luxembourg & l'Hôtel de Richelieu, 
quoi qu'ils portent maintenant le tître de Pa- 
lais. Et fi mes Amis qui l'ont mis fous lapref- 
fe & qui ont pris le foin d'en lire lesépreuves, 
n'en ont auflî corrigé plufieurs chofes> je ne 
doute point qu'il n'y en ait beaucoup hors de 
faifon. Vous en ferez néanmoins tel jugement 
qu'il vous plaira ; mais plus vous en direz de 
mal, plus vous me ferez de plaifir, & vous 
ÉKs lefcul de qui j'appeehende l'approbation. 



LET- 
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LETTRE 

DE M R . MENAGE 

A MONSIEUR 

L'ABBE' D'AUBIGNAC; 

Qui doit fervir de fondement à ces deux 
Diffettations) comme elle en a don- 
né le fujet. 



1 O N S ï E U R, 

Ceji V Heautontimorumenos qui n'eft 
pas dam. la rede du jour artificiel, puip. 
Tom.IIL ** <■-■- 



que 



Digilized by Google 



LETTRE. 

que vous expliquez ainjî ces mots tTAri- 
fiote <\job ft'tcLv •a&oJoy JiAia , comme je 
ne doute point auffi qu'ils ne doivent s" 1 en- 
tendre % Car vous vous fouviendrez, s'il 
vous plaît i que Chrêmes dans la premiè- 
re Scène du premier ABc trouve Mene- 
demus travaillant à la terre ér qu'il le 
p~ie de fouper-, & néanmoins tout au 
commencement du troifiéme ABe , il le va 
chercher le lendemain matin , luctfcit hoc 
jam : cefîb pultare oftium, & ce qui 
fuit- Jules Scaliger dans fa Poétique 
pour fauver Terence, dit que cette Comé- 
die fut représentée à deux fois, la premiè- 
re ïefoir, & l'autre le matin fuivant, i 
caufe des jeux aufquels on paffa toute la 
nuit, & qu'il la faut conjïderer comme 
fi c'étoit deux différent Poèmes : Ce que 
le Poète, dit-il, témoigne ajfez dans fort 
Prologue, duplex quœ ex argumenta 
fafta eft fimplici. Prenez , s'il vous 
plaît , la peine de voir les paroles de Sca- 
liger j c'efi au Livre Jixiéme, Chapitre 
trois. Mais je nt penfe pas que cette fo- 
htion vous fatisfaffe, outre que ce Vers 
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ne fentwd pas de la f&rte , cmme ym 
pouvez voir par, ceux qui le précèdent à- 
qui le fui-vent , & aujji far V interpréta- 
tion dRugraphw qui efi le plus amen 
Scholiafie que nous ayons t à prejènt fur ,cet- 
te Comédie , le Commentair e que Donat y 
avait fait, ayant été perdu. Aurefie, il 
efi à remarquer que quand Arifiote parle 
de cette règle de la longueur du Poème Dra- 
matique qu'il enferme entre le lever , & 
le coucher du Soleil, il ufe du mot de 

•7Fîip±TOf, -TTéipeLTaj V7T0 fit&V -déîo&V ïlAÎtiMOU, 

comme s'il voulait dire que c'eft le deffein, 
mais qui n'ejl pas toujours exécuté , & 
qu'il ajoute enfuite h fiUpov \^x\i.r\m : 
Ce qui montre que cette règle ne s'obfer- 
voit pas toujours fi exactement. Je ne 
difpuie pourtant pas de l'ufage que je fat 
qui efi de votre côté: Ce que je foûtiens, 
c'eft qu'il n'y a uul inconvénient de ne le 
Pas jitivre , & qtie l'excès de ces Poèmes 
doit être proprement confïderépar la mul- 
titude de la matière qu' Arifiote appelle 
Polymythie, é- par le nombre des f^crs. 
Ma di quefto à Bocca , & quand je fe- 
** z rai 
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rai dans mm humeur Hyprcritique. Je 
vous envoyé le Vïtruve que vous m'avez 
demandé. Munus meum ornato verbis. 
Je vous baife Us mains de tmt mm cteur, 
à- fuis de mime, 



MONSIEUR, 



Vôtre très-humble fervitenr 
MENAGE. 
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OBSERVATIONS 

SUR LA LETTRE 



M R . MENAGE. 




E t t e Lettre jnftifie trois chofes qui 
font traitées plus au long dans ces 
deux DifTerrations. 



La première , que Mr. Ménage lors de fa 
cotiverfation avec Monteur l'Abbé d'Anbi- 
gnac fur le fujec du Théâtre dans le Luxem- 
bourg, avoic fi peu ou fi mal étudié les Co- 
médies de Terence qu'il ne favoit pas laquel- 
le ctoit fufpede d'irrégularité chez les mau- 
vais Critiques , ayant mis en avant que c'é- 
tait l'Hecyre, qui fans doute eft l'une des 
plus ingenieufes & régulières de l'antiquité. 

La féconde , que Mr. Ménage étoit lors . 
dans l'erreur de quelques modernes qui fe font 
imaginé contre la raifon , l'autorité & les 
exemples, une prétendue règle de vingt-qua- 



DE 



î 



tre 
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OBSERVATIONS.&c. 
tre heures , c'eft-i-dire , que le Poème Dra- 
matique reprcfente une aftion arrivée dans 
l'efpace d'un jour naturel compofé de vingt- 
qnatre heures; puifcfue par cette lettre il de- 
meure d'accord qu'il faut entendre le précep- 
te d'Ariftote du jour artificiel, comme Mon- 
fieur l'Abbé d'Aubignac l'en inftruifît dans 
cette converfation , en lui enfeignant les Au- 
teurs qui l'en détrompèrent dès le foir. 

La troilïcme , que Monfieur Ménage n'a- 
voit lors aucune connoilTance de l'art du 
Théâtre , puifqu ? il en ignoroit les maximes les 
plus communes qui en font les rudimens & 
les principes. 

En un mot cette lettre fait voir que la per- 
fidie de fa mémoire s'étoit jointe aux erreurs 
de fon jugement. 




TABLE 
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DES 

CHAPITRES 

ET DES 

MATIERES 

traitées en ces deux Diflertations. 

■ - 1 — *- — ~^-» : 

PREMIERE DISSERTATION. 

S~7E les Peintes Dramatiques fe doivent ju- 
ftifier par eux-mêmes. Page i 

? temps de VABion Théâtrale n'efi que de 
douze heures au plus , & non de vinp-quam 
heures. l 
Quels font les deux défauts qu'on impute mal à 
propos à Terenct en fa troifiéme Comédie. r 
Fondement de la jujlification de Terence, ibid. 
Des deux Fêtes principales telebrées à Athènes en 
l'honneur de Baçcbus, ' 4 
** 4 
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Que FHijïoire de cette troifiéme Comédie efl fup- 
pofée par Terence , au jour de la fête Pithte- 
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TE R E N CE 

JUSTIFIE'. 
I. DISSERTATION 

o u 

Difcours fur la Troifiéme Comédie 
DE TERENCE, 

intitulée 

HEJUTON7IMO R U ME NOS, 

Contre ceux qui pensent qu'elle n'tfl pus dans les 
règles anciennes du Poème Dramatique, 

A MONSIEUR MENAGE. 

WTTfjEi E n'entreprends pas cette difpule pour excu- 
«H F» ^ cr Terence de quelque notable faute qu'il 
0 : . .lit commile contie les loix du Poème Dri- 
JHu^l matique ni pourfauver avec fubtjlité quelque 
licence au delà de fon art. Il a trop bien entendu le 
Théâtre pour y avoir failli , & je fuis trop rigoureux 
Tvmt III. A pour 
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x l ■ 1 TERENCE JUSTIFIE', 
pour loi pardonner Je moindre deferdre auquel il ne 
me pourroit fatisfaire. Je veux que fans mon fecours, 
il Tepouflë 'l'injure qu'on lui fait, & que fon ouvrage 
fe jùftifie par foi-même. C'eft unè necefiïtd de ce Poè- 
me, & qui veut: beaucoup d'adrefle. II faut que les 
AÂeurs foumiffent des réponfes à toutes les objections 
que l'on peut faire contre le Poète; & ceux qu'il fait 
parler agréablement en public , nous doivent appren- 
dre qu'il a travaillé judicieufement dans fon cabinet. Te 
vous écris feulement, afin de vous obliger à confeucr 
que vous avez blâmé Terence pour ne l'avoir pas bien 
lû, & pour n'avoir pas bien exaâemcnt confideré le* 
paroles de Scaliger , qui vous ont donné cette penfée 
comme à beaucoup d'autres :6c pour vous montrerquo 
vous ne dites pas tant de veritez dans le Jardin de Lu- 
xembourg, que de galanteries. 

J'établi donc pour un fondement folide & neceffaire 
à ce Difcours , que les Poètes anciens de Grèce & d'I- 
talie, dont il uousrefte quelques Ouvrages, n'ont ja- 
mais reprefenté fur le Théâtre aucune action qui n'ait 
pu vraifemblablement fe faire dans le tour d'un Soleil, 
c'eft-à-dire en moins àzdeuzt heurts. J'en remets tou- 
tes les raifons pour une autre occafion , puis que vous 
en demeurez d'accord. Je dirai feulement que la régla 
de vingt-quatre heures , dont on fait tant de bruit main- 
tenant , eft une imagination de quelques-uns qui ont 
trompé les autres , après s'étretrompezeux-mêmes. Et 
ceux qui demandent, où cil écrite cette règle, ont 
grande raifon ; car je ne croi pas qu'il s'en trouve rien 
dans les bons Auteurs. Ceux qui ont eofeigné l'ArtPoë- 
tique , ont bien dit qu'il falloir renfermer l'étendue de 
l'aâion du Théâtre dans le tour d'un Soleil, c' eft le mot 
d'Ariftote , que l'on a mal-à-propos interprété pou* 
(a) ■oingt-quttre heures: & ceux qui ont faitdesPoèmcs 
Dramatiques, n'ont jamais prisun fïlong temps, com- 
me il eft aifé de l'obferver, en lifant leurs Ouvragesv 
Car s'ils mettent fur leThearie une action faite dejour,; 
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ils font connoître par divers artifices, qu'elle n'a com- 
mencé qu'après le lever du Soleil, & qu'elle a fini de- 
vant qu'il fe foit couché : & s'ils ont reprefente quel- 
que chofe qui fe foit paffée de nuit , ils ont pris peine 
à faire entendre induit rieufement , qu'elle acommencé 
après le coucher du Soleil, Scqu'eUe a fini devant qu'il 
foit remonté fui l'Horifon. Cela pofé, je viens à mon 
fujet. 

On aceufe Terence qu'en fa troifiéme Comédie , in- 
titulée HéautontimoTumersBs , il met fes Aéteurs fur le 
Théâtre dès le foir, Scqu'ils n'en fortent que le lende- 
main ; & qu'ainfî leur faifant reprefenter deux actes en 
un jour, 8c trois en l'autre, il comprend dans fon Poè- 
me,^ deux jours <tfwe «a//j En quoi, dit-on, ilexce- 
dc l'efpace de douze heures. Et Ton ajoute que quel- 
ques Critiques y ont remarqué cette faute, Se que Ju- 
les Scaliger la voulant ex eufer , n'en donne quedemau- 
vaifes raifons. Maïs je prétends faire voiraifément.que 
Terence n'a point failli contre cette règle f & que Sca- 
liger ni les Critiques n'ont jamais penfé de l'en aceufer. 
C'eft une erreur de ceux qui ont lu dans Scaliger, 
ta efl , inquiunl, bians, & inaan bec Comad'ta. Car ne 
fâchant pas quelles ont été toutes les maximes des an- 
ciens Poètes Dramatiques , & aiant oùi parler de celle 
du temps , ils fe font imagine! que Scaliger 6c les Cri- 
tiques ont écrit, que cette Comédie excedoit l'efpace 
de douze heures. Mais ces paroles ne fe doivent pas en- 
tendre de la forte, & ne lignifient rien autre chofe", li- 
non , qu'en cette Comédie , il y a du vuide &du temps: 
perdu, ce que j'expliquerai dans la fuite. 

Quant a moi , qui ne me fuis jamais fatisfaït des 
Critiques ni des Commentateurs , fi je n'ai cherché leurs 
fëntîmens dans les Auteurs mêmes, j'ai relu cette Co- 
médie fort exactement, & j'ai trouvé qu'elle eft toute 
entière dans cette règle de douze heures , contre lapen- 
fée de quelques-uns;* qu'il n'y a point de temps perdu, 
contre l'avis des mauvais Critiques : deux difficulté* 
que je m'efforcerai de refoudre en ee difeours. 

A ! Pour 
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Pour bien entendre l'une & l'autre, il 6 ut lavoir > 
que l'hiftoire de ce:te Comédie cil arrivée dans Athè- 
nes , S; dans une nuit en laquelle on célébrait l'une des 
fêtes de Bacthus, particulière aux Athéniens. 

Or les («) Athéniens a voient deux fêtes principales en 
l'honneur de Bacchus. La première étoit nommée les 
grands mytteres , qui d .irait cinq jours , & fe célébrait 
au -nois de Boèdromion, qui tenoit d'Août & de S ep- 
te-nbre. . La féconde , nommée les petits myfteres , 
contcno't direrfes t'êtes lo'-mnifées aumoisd'AnthcIte- 
rion, d où el'es font nommées d'un nom gênerai An- 
theflctia , ?c entre lefquelies étoit celle qu'ils nom- 
moient Pitkcrgia, comme qui dirait , touvtrtvi* des ton- 

J'euimt que la fête (f! de Bacchus en laquelle eit 
arrivée l'hiftoire de cette Comédie, étoit celle d'entre 
les petits myfteres, nommée Piibxgia , contre le fenti- 
niïnt de hïelinchthon , & voici pourquoi. Cette fête 
étoit proprement une fête de bonne chère, en laquelle 
les voifins s'aûYinblotent avec leurs ouvriers, leurs ef- 
claves , & quelques compagnies du Bourg : & faifant 

la fête eut fon nom, 8t commençoient à mettre les 
vins nouveaux en perce , & beuvoîent lors les meil- 
leurs; comme on voit en ces termes d'Hofpinian : (c) 
Serves mercenarhs & rufîieem tnrbamadvecabant ,re/inr- 
banl delta & nnv/i vina guflrtbnnt. Et la débauche de 
cette nuit étoit fi grande , que les valets traitoient de 
pair à compagnon avec les maîtres , d'où vint le pro- 
verbe Grec: y) Dehors Carient , la pic i/e Bactbus eft paf- 
Jie. Voyons maintenant ce qui fe paffe dans l'hittoire 
de cette Comédie. 

Chrc- 

(i] Pluur. in DtmHf. W'j. di Emttdtt. I. j. Hefpi*. di Orijin. 
Ftfi. - 

(b) Tutui hbifi. Sudi. Plut. fimp,f. im q,. 7 .è- t.i*.»!t. 

(c) D. FtjS. -**t. 
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Chrêmes comme l'un des plus confid érables de Jon 
Bourg, fait grand ferlin à fes voifins , il prie Menede- 
mus , Diwyfia hk funt bediè, epad me fis vt,lo. Il trou- 
ve bon que fou fils Clitiphort ait prié Clinias ScfaMaî- 
treffe d'être de la partie, i navi egreditatem adduxi Mi- 
di ad crtnam. Il fe met en peine pour avertirPhanias& 
les autres conviei, qu'il eft temps de <ouper. Ut Ati 
tempus eft , montre oporltt me hune vichnnn l'hsmam', ai 
ctcnttm ut veniat. Il a foin d'aller lut- même ï la online, 
pour voir s'il y a de quoi les bi^n rraircr. ibabucintro, 
ut videam quid «el/is catnte fiet. Il paflfe toute la nuit à 
boire avec fa compagnie, Ce avec celle que Ion fiîsCli- 
tîphon y avoit amenée, compofée de femmes débau- 
chées Si efclaves. Et unam cxnam atque e'jus' ctmitihùt 
dedi. Il fe plaint lui-même qu'on lui a fait une grande 
dépenfe. Nam ut «lia omittam pitifiando quid vint af- 
(umpfit. Il ajoute qu'il a ouvert tous les \onncaux Sr 
toutes Tes cruches. Relivi vmnia doiia , cmr.es ferlas, C'eft 
le terme de la fê.te, Relinere êntin. lit le lendemain ma- 
tin, quand Bacchide envoyé l'une de fes fervantes chez 
Carinus , pour avertir fon Fanfaron du heu où elle eft, 
elle dit, apud eum miles Diar.yfîa agitât. Ce qui montre 

3u'en cette fête, ils pafioient enlemble toute la nuit 
ans la bonne chère, autremenriln'y edi point eu d'ap- 
parence de chercher fi matin ce Fanfaron dans la mai- 
Ion d'à ut rai. 

Tout ce grand difeonts pourroit fembler inutile, fi 
je n'ajoutois encore, que ie mois Amhefterion éroit un. 
mois du Printemps , ou des fleurs félon Ion nom; i»8c 
que cette fête de Bacchus, Pitbttgia, étoit célébrée le 
oniiéme de ce mois, après l'Equinoxe, &après'quele 
■venr Favonius, vent du Printemps, étoit pane; parce 
que dans la Grèce, ce vent , dit (b) Plut arque , changeoit 
& 

fi) fff, $t*li£. h Emni. ttmf. là. r. H.Jjuimt, lit. i, t. ). (r shi 

amifai. toçjc t»i ilSSr. 
(b) Pitit.jjmp.,. 

A3 
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& gâtoit les vins, fi on les beuvoit plutôt. Car il s'en- 
fuit de là , que la nuit, en laquelle s'eft faite l'aftion 
de cette Comédie, étoit l'une des premières de notre 
mois d'Avril, 8r qu'elle n'avoir pas neuf heures de té- 
nèbres, ou peu plus : Car le Soleil fe couchoit après 
fis heures , & fe levoit devant lii heures : Et le cre- 

Jiufcule étoit d'une heure & demie , ou environ, tant 
e foir que le matin , Athènes étant fituée au trente- 
feptiéme degré de latitude. Examinons maintenant la 
Comédie en tous Tes Afles Se en toutes les Scènes , & 
nous verrons, que Terence fait plus qu'il ne devoir, 
pour nous faire entendre qu'il n'a point péché contre 
fou art , 8t que s'il y a de l'erreur , c'efî dans l'efprît 
de ceux qui le lifent trop négligemment: & c'eft notre 
première difficulté. 

En la première Scène , Chrêmes s'étonne de ce .qu'il 
lie peut jamais partir lï matin , ni revenir fi tard en fa 
jnaifon, qu'il ne rencontre toujours Mcnedeme tra- 
vaillant en fon champ, ou portant quelque marque de 
fa peine, ou quelque fardeau. Numquamtam manè egre- 
tlïor , tienne tam vefperè dommit revertor , qui» te in fon- 
tfe cenfiieer fédère, dut arare, aut aliausd ftrrt. D'oùil 
paraît que cette Comédie commence fort tard , autre, 
ment il ne fe fût pas étonné de cette rencontre,&Me- 
nedeme eûr répondu quelque chofe , au lieu qu'il en 
demeure d'accord , & lui rend raifon , pourquoi il s'eft 
lui-même condamné à une ii laborieufe vie. Ce qui a 
donné quelque penfée, que cette Comédie commence 
de bonne heure & durant le jour , eft qu'en la lifant , 
•quelques-uns fe font imaginez, que Menedemetravail- 
ïoit lors dans fon champ ; parce que Chrêmes lui dit , 
Quin te in fonde nnfpicer fodtre aut avare. Mais cela ne 
peut être : car fi Chrêmes & Mcnedeme avoient parlé 
dans le champ , il faudrait que le lieu changeât en lu 
Scène féconde y où Chrêmes & Clitiphon parlent en- 
femble en l'abfence de Mcnedeme : faute que Teren- 
ce n'eût eu garde de faire, ayant toujours obfervé ri- 
goureufement l'unité du lieu. Davantage, Menère- 
nt 
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me difpwoit & Chrêmes demeure fur h Scène; dont le, 
contraire fût arrivé, fi Menedeme eût été dans fou 
champ, & que Chrêmes l'eût quitté. Outre que le lien 
de la Scène chez les Comiques , elt prefque toujours 
une place publique, en laquelle regardent les maifons 
de ceux qui agiflent. Et il feroit ridicule de dire , que 
dans un bourg d'Athènes , cette place fût le champ de 
Menedeme. Que fi l'on alleguoit que ce champ elt 
près du carrefour, & que ces deux vieillards parlent 
enfemble, l'un étant dans le carrefour, & l'autre dans 
fon champ , je demanderais ce que devient Menede- 
me, quand Chrêmes s'en fepare , quand il ne le voit 
plus, quand il n'en eft plus entendu. Car s'il demeure 
en fon champ, il ne deviendra pas invifibie aux Specta- 
teurs qui le voyoient auparavant , & qui ne le voyent 
plus incontinent après : Mais voici comme Terence fait 
fa reprefentation. Il étoit fi tard que Menedeme , opi- 
niâtre en foa travail, ne pouvoitplus rien faire, &re- 
venoit en fa maifon avec fit outils qu'il remportait : D'oïi 
vient que Chrêmes en le rencontrant devant fa porte, 
& ayant dit, Qui» te cenfpieer forlere aut arare, ajoute, 
aut atiquiifirre , qui font trois actions différentes que 
Menedeme ne pouvoit faire toutes enfemble: ôc Chrê- 
mes lui veut feulement, dire que tantôt il le trouve 
fouillant la terre , tantôt labourant, 5c tantôt portant 
quelques outils ou quelque fardeau , cette dernière action 
marque l'état auquel Chrêmes le rencontre & lui con- 
feille de ne s'en plus charger, lfles rafiros ïnterca tamen 
depone: mais Menedeme lui conte fa mefavanture, re- 
fufe d'aller fouper en compagnie , & rentre en fa mar- 
s demeurant fur la Scène, 
c que cette Comédie commence entre 
•cures du fiir aux premiers jours d'Avril, 
compte des heures & des mois : ce qui 
, c'eft qu'à la fin de cette première Scène, 

cme 
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vas moror. Depuis cela néanmoins il fe pafleune gran- 
de Scène entre lui 8c Clitiphon fon fils , qui lui con- 
te l'arrivée de Clinias fils de Menedeme, comme il 
l'avoir retenu pour louper , & qu'il avoir mandé fa 
maîrreffe , pour laquelle Menedeme l'avoit fi mal trait- 
té; ce que Chrêmes ne blâme point, à caufe que c'é- 
toit en un temps de débauche. 

Au fécond Acte , les Efclaves Syrus & Dromo , en- 
voie! il y avoit déjà long-temps par Clitiphon & Cli- 
nias pour faire venir Antiphife & Bacchide leurs maî- 
treffes, arrivent, & s'appercevant qu'ils s'en éroient 
éloigner en difeourant, Syrus dit, Non opertuitrelifias, 
portant quid rerum , autum ,veflei , & vifjiirajcit , fanon 
novermt viam. Et Dromo retourne au devant d'elles, 
ce qui montre qu'il éroit déjà nuit clofe , puifque ces 
femmes , chargées de riches habits & de joyaux , pou- 
voient être volées, fi les deux Efclaves ne les euilent 
accompagnées , & qu'elles n'euffent trouvé perfonne 
dans les rués à qui demander le logis de Chrêmes. Et 
fans doute que la nuit étoit bien avancée , d'où vient 
que Syrus leur dit à la fin de l'Aéte, Jte intro : nam 
vts jamduitum expcCtat fenex. Car outre qu'ils s' éroient 
fait attendre long-temps , ces feftins fe commençoient 
Heu tard , comme il fe peut voir dans * Stuckius qui ci- 
te les Auteurs anciens. 

Entre le fécond & le troifiéme Aéte, fe tait la gran- 
de débauche, où en l'honneur de Bacchus, ils paffent 
la nuit a boire 8t à folâtrer fans dormir , comme Chrê- 
mes le témoigne lui-même. Somnutn bercle egohacme- 
u ocuiis mers non vidi , parce qu'au lieu de fe retirera- 

Srès la débauche , l'impatience d'avertir Menedeme 
u retour de fon fils , l'avoit fait fortir de fa maîfon 
pour l'aller trouver, & s'étonne étant dehors qu'il fef- 
fe Bit peu de jour. Lucefclt jttm. Paroles qui font bien 
connoitre que c'étoit la première pointe du crepufeu- 
le, c'eft-à-dire environ les quatre heures du matin. Aufli 
dani 

• Untii.mv.iH. a. «9,1 1. 
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cfatis le même Aâe Syrus qui cherchoit les moient 
d'escroquer ce bon-homme, pour fatisraireàBacchide 
la maitrefle de Clitiphon qu'il avoit amenée avec An- 
tiphile, le trouvant dehors, admire qu'il forte fi matin 
après avoir tant beu , te demiror tam mane . 

Le quatrième Acte ie fatt encore de grand matin ; 
car outre qu'il n'y a point d'aétion dans l'intervalle du 
troiliëme au quatrième qui demande beaucoup de 
temps, nous voions que Soiirate commande à la nour- 
rice d'Antiphile , de lui donner avis , quand cette bel- 
le fille fe fera lavée, c'eft-à-dire,à mon avis, fera hore 
dubain; Abi jam intro & Ma fi jam laverit , mibinun- 
tia. Car cette aâion ou de cérémonie, ou de tante, 
ou de politeiîe, fe faifoir le matin, comme Ovide dit 
de Sylvia, félon l'interprétation de quelques Savans , 
lavatums mane (letekat aqttés. Et ce qui montre enco- 
re bien clairement qu'il s'étoit paffé peu de temps en- 
tre le troifiéme & le quatrième Aèle, c'eft que Soura- 
te ayant receu l'anneau d'Antiphile allant au bain, & 
l'ayant reconnu pour celui qu'elle avoit autrefois don- 
né avec une petite fille qu'elle avoit fait expofer par 
l'ordre de Chrêmes fon mari , elh courut auJJt-tSt pour 
lui en donner avis , ha lavatum titan ie , fervaudum mi- 
bi dédit annulum , no» advorti primo , lit poflquam tifpexi, 
illico cognovi, ad te exitii. Je ne veux pas rechercher 
en cet endroit , fi le quatrième Afle eft bien placé 
dans nos impreifions, ou s'il doit commencer parle 
difeours que Syrus fait feul à la fin de la première Scè- 
ne, c'eft un doute que Barlandus afaitjudicieufement, 
& peut-être bien refolu : C'eft aiTe7, de remarquer ici, 

Îue te temps de ce quatrième eft encore bien jiuli- 
é par ces termes de Bacchide, parlant de Syrus qui. 
l'avoit amenée, & de Clitiphon pour qui elleétoit ve- 
nue ; Dormiunt, ego put iftut eommavtbo. Je faî bien 
que quelques Commentateurs eftiment qu'elle fe plaint 
feulement de ce qu'ils font négligens de lui donner 
l'argent qu'on lui avoit promis, mais promis long-temps 
auparavant le jour de cette Comédie, comme il pareil 
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au fécond A&e , où Syrus dit q»'il a feit venir BaC- 
chide fans ordre de Clitiphon qui s'en fâche , afin 
d'exécuter un moien qu'il a penlé pour la paier de ce 
qu'il lui a promis. Tarn illi argtntum quod polHcitui et 
tadtm bat invenitm via. Mais j'eltime que ces parolci 
de Bacchide fe dévoient entendre littéralement, 8c que 
ne voyant point Syrus qui étoit forti après le vieillard 
psiuc l'excroquer, ni Clitiphon que fon pere avoit en- 
voie promener , comme il fe voit au troifiéme Aâe * 
elle croît qu'ils font retirez quelque part yvrti & 
endormis; ou fi elle penfe qu'ils fe cachent pour ne la 
point payer, elle fait fans doute allufîon au temps qu'el- 
le parloit, comme fi elle vouloit dire » î/ï jontits endor- 
mis, à eaufe qu'il ejî matin , mais je les reveillerai bien; 
Et de fait elle dit elle-même à fa fervante , que fon 
Fanfaron patte la fête chez Charinus, comme il eft 
remarqué ci-delïiis ; ce qu'elle ne diroit pas s'il eût 
été allez giand jour pour croire que ce Fanfaron fe 
fût déjà retiré : Mais elle parloit à une fille qui fa- 
voit bien que la débauche de cette fête duioit toute 
la nuit, • & qu'elle l'y trouveroit encore, auffi dit- 
elle , Ditmyfta agitât, il y pafle la fête , & non 
pas, il l'a faite, ou il a foupe; cat il ne s'enfoivroit 
pas qu'il y fut encore. * 
Refte donc le cinquième Adte, qui fe fait fans dou- 
te incontinent après le quatrième, & partant bien ma- 
rie. Car tout l'intervalle que l'on y doit compren- 
dre , eft le temps necefiaire à faire paffer Clitiphon 
& Bacchide dans une chambre retirée de la maifoo 
de Menedeme Se s'enfermer avec elle, comme Me- 
nedeme vient conter à Chrêmes : Soins, fila, ubi a- 
biere intro, eperaere vftium: Et pour ne donner que 
peu de temps entre ces deux derniers Ailes , le Poè- 
te adroitement fait pafler Bacchide & fà compagne 
chez Menedeme dès la troifiéme Scène du quatrié- 
n - me. 

• n*m. s*t.i. «. o i»a« znim. m umb. tégmm 

5«4 w*n> m*ê8ta prédmcitaBtmr. i. .'_ V. ■ 
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îne. Syr. Tranfeundum MM liSi e/ï *J Menedemnm , 
A" eS /«a pompa traducenia e/l. Bac. £a/Br. Et Cli- 
tiphon la fuit dès la fixîéme Scène , Cape hoc argtn- 
tum, ac difer : de forte qu'il reftoit peu à faire dans 
cet intervalle derrière la Scène , hors la vûë des Spec- 
tateurs, Se ces trois derniers Actes ne peuvent com- 
prendre que deux heures ou environ : Ainïi nous 
voyons clairement que le Poète commence à mettre 
fes Acteurs far le Théâtre feulement à la fin du jour, 
longtemps «près que k Soleil eji coudé , c'eft-à-dire , 
entre fept à" huit heures du foir , & qu'il les en ftit 
fortir environ deux heures ou peu plus après les pre- 
miers traits de la lumière au crepufcule du matin , 
C'eft-à-dire fur tes Jix heures , le Soleil montant fur 
l'horifon , qui font en tout dix heures ou environ : Et 
quand même on étendrait les trois derniers Actes 
jufques à fept heures du malin, en leur donnant une 
heure à chacun, il fe trouverait toujours que la Co- 
médie feroit renfermée dans l'efpace dedoux.e heures, 
contre l'imagination de ceux qui veulent aceufer Te- 
rence, d'avoir contrevenu à cette ancienne règle du 
Poème dramatique> qu'il a partout ailleurs fi rigon- 
reufement obfervée. En quoi certes nous ayons fujet 
d'admirer l'artifice de ce Poète en pluiieurs circonftan- 
CCJ.-, ■ . u-. 

La prêrnicïâ, d'avoir marqué les divers momerts de 
tout fon Théâtre par tant de difcouis épandus ça ôï là 
fans contrainte : afin que les Acteurs en.parlant.de leurs 
intérêts , juftifient fon travail. 

La féconde, d'avoir fait que les efclaves des deux 
Aman» avoîent été envoiez vers leurs maitreflès, au- 
paravant le temps auquel il commence de faire agir fes 
perfonnages; afin de ne fe point charger d'uneintrigue 
qui l'eût obligé de pécher contre la règle du temps , 
ou de precipiier tous les evenemens de fon Théâtre, 
comme il arrive à ccu» qui ne les favent pas démêler 
avec cette induftrie. 

U 
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La troifiéme, d'avoir jetté entre le fecond& le troi- 
fiéme Acte une aétion qui defiroit un long temps, tel- 
le que la débauche de cette fcte ; afin qu'il fut vrai- 
femblable que le jour commcnçoit à poindre, quand 
Chrêmes fortit de fa maifon , au troifiéme Afte. 

La quatrième, d'avoir choifi h nuit de cette fê- 
te ; afin qu'il y eût apparence d'aflembler des vieil- 
lards , des jeunes gens , des femmes 8c des valets, 
pour en faire naître toutes fes intrigues ; car dans 
une autre nuit, il eût fallu bien des refibrts pour faire 
cerre afiemblée. . 

La cinquième , d'avoir fi bien ajtidé ce qui fe 
pafTe dans les deux intervalles des derniers Aétes , 
qu'il ne faudroît pas plus de temps pour en faire les 
actions que pour les reprefenter. 

Confidérations qui nous doivent apprendre, que le 
Poème Dramatique cil un ouvrage de conduite bien 
irtificieufe, 8c que les Anciens ont toujours été très- 
religieux a l'obfervation des maximes qu'ils ont établiei 
pour y conferver la vrailèmblance. 

La féconde difficulté iè peut , à mon avis , éclaircir 
auffi facilement 8c en peu de mots; car deecquenous 
avons dit ci-deflus , on peut bien connoitre qu'il n'y 
a ni vuide , ni temps perdu en cette Comédie ; neanr- 
moins pour n'en rien obmettre , voici ce que l'on en 
peut dire. 

Les Maîtres du Théâtre ont voulu que lePoëme- 
Dramatique fût une action continué, fansinterniprion, 
8c dans laquelle il n'y eût aucun temps que les Acteur» 
n'employauent vtaifemblablement à faire quelque cho- 
fe de necefTaire ; Se cette continuité d'action , elt li- 
ne des principales qualitez de ce l'oème que l'on a 
pourtant, ce me femble , juiques ici mal obfervée , 
& peut-être ignorée ; mais comme toutes les circons- 
tances d'une aétion, ne peuvent pas arriver en même 
lieu, 8c qu'ils eltimoient important & raiibnnable de 
garder l'unité du lieu, auffi bien que de l'aèrion, ili 
ont introduit les intervalles des Aétes, aiinquelesAc- 
teurs 
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tciirs euflent un temps convenable pour les chûtes qui 
fc doivent faire hors la Scène. 

De là vient que les habiles font toujours dire aui 
Acteurs qui fortent . où ils vont, & ce qu'il veulent 
faire; & à ceux qui entrent , d'où ils viennent 8r ce 

Îj'ils ont fait. Ce n'eil pas que le premier déficit] des 
cteurs réunifie toujours, voire même eit-il de la beau- 
té du Théâtre , que tout fe choque & produife des é- 
■venemens contraires a leurs intentions & à l'attente des 
fpectateurs : mais il faut que les Actes fuivans , en ex- 
pliquant pourquoi ces premiers delleinsn'onrpasréuffi, 
fanent connoitre adroitement aux fpedatcurs , que les 
Acteurs ce font pas demeure! fans rien faire , & 
qu'ils n'ont pas laiiTé de jouer leurs perfonnages , en- 
core qu'on ne les ait pas vus. Car ils ne doivent 
pas moins agir hors la Scène que delîus. 

Or c'eft une faute contre cette règle , 8c félon 
mon avis bien confidérable , quand on donne aux 
Acteurs plus de temps qu'il ne leur en faut pour asir 
hors la vue des fpedateurs : ou quand on le leur fait 
emploier en des choies qui ne font point neccfiaiies au 
Théâtre. Et c'eft pour cette ration que les Anciens 
ont judieieufement déterminé , que le Poème Drama- 
tique ne doit point excéder dtuze heurts au plus; pu- 
ce que dans le temps de la repre l'enta tion , on peut ai- 
fément tromper Tel prit des fpeûateurs, en leur faifant 
palier les quarts d'heures pour des heures entietes , 
fur tout quand le difeours des Acteurs aide à les 
tromper par le récit qu'ils font eux-mêmes de ce qui 
leur elt arrivé, pendant qu'ils ont difparu. 

Mais fi vous donnez au Poème Dramatique plu- 
fieurs jours , plusieurs femaines , ou plufieuri mois , 
vous confommez plus de temps hors la vûë desfpcç* 
tateurs que fur la Scène, 8c vous lailTez vos Acteurs 
un fort long temps fans rien faire de neceffaireàceque 
vous reprefentez; ce qui divife l'action du Théâtre, Se 
y comprend mille autres petites actions dont l'on 
D'à pas befoin. Et telles pièces font bien nommées 
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Kâfid, hïar.tes «tout ' inmnts , defeftueufes Cil « qU'il y 
a du vaide. Je l'otfiveti inutile, du temps perdu; mais 
toutes ces chofes font traittées à fond & plus ample- 
ment dans la Pratique du Théâtre , que j'ai dreffée 
fur les maximes de la raifon Se les bons exemples des 
Anciens. 

Donc cette interruption d'action eft le défaut , 
que Govean & ceux dont parle Scaliger, ont imputé 
mal à propos à Terence en cette troifiéme Comédie. 
Et ce qui les a fait tomber en cette erreur eft, qu'Us 
ont penfé , qu'entre le fécond & le troifiéme Acre 
il fe paffoit une nuit entière inutilement employée 
au repos 8î au fommeil. Vafla , taauiunt , bians atque 
inànïs coma/lia eft , Iota wmque intereedit nox, nam 
fer initia eeeaem curant , pefte* Chrême: ait , lucefeit. 
Mais c'eft un défaut imaginaire, & qui ne procedeque 
de leur négligence, s'ils n'ont pas lu cette Comédie, 
ou de leur aveuglement , s'ils ne l'ont pas entendue. 
Je m'étonne même que Scaliger n'en ait pas donné !a 
véritable reponfe ; car d'alléguer que cette Comédie 
fut reprefentée aux jeux Mégaliêns qui durèrent toute 
la nuit & diviferem cette Comédie en deux pièces, 
dont deux Actes furent jouez le foir , & trois le 
lendemain matin , cela ne me fatisfait pas. La ren- 
contre de !a reprefentation ne peut exeufer le travail 
du Poète, ou bien l'on ne pourrait jamais la repre- 
fcnter qu'aux jeux Megaliens. C'eft faire grâce à Te- 
rence & non pas le juftifler. Mais voici comment 
je trouve qu'il a bien obfervé les maximes de fini 
ait. " " ' 

J'ai dit que l'hiûoire de cette Comédie eft arrivée 
la nuit de la fête de Bacchus , nommée Pitkagia , nuit 
de grande débauche, célébrée dans Athènes au com- 
mencement d'Avril, & que Je Théâtre s'ouvre entre 
fept & huit heures du foir, à la fin du crepurrale: de- 
puis lequel temps il fe pafle deux Actes entiers pour 
afiembler la compagnie de Chrêmes , faire entrer les 
deux maîueflcs de ceî deux Amans, & faire lesprépa- 

1 " " M. 
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ratiEs d'un feftin où le boni-homme trouvoit plus de 
gens qu'il n'avoir, perde. Car Antiphile & Bacchide 
avoient grand nombre de femmes , jtxeïilas fiai ilecem. 
Ce qui pouvoir différer le feftin jufqu'à dix heures & 
plus encore , vû même qu'en ces rencontres ils fou- 
poient d'ordinaire fort tard, comme je l'ai déjaremar- 
qué; fi bien qu'il nous relie feulementàvoir file temps 
eft bien emploie jufqu'au point du jour que le troi- 
lîéme Acte commence. Ce que le Poète -nous fait 
connoitre par rroit confidérations. 

La première eft la fête en laquelle il fuppofe que 
fon intrigue eft arrivée j car c'étoit une fête en la» 
quelle on emploioit toute la nuit a la bonne^che- 
re. Auflt le Poète pour nous ôter tour fujec d'en 
douter , fait mention trcs-expreûe de cette fête au 
commencement & à la fin de fa Pièce, pour mon- 
trer qu'il a conjoint fes intrigues aux diverti flemens 
longs 8e extraordinaires de cette nuit. . y. . j> 

La féconde eft le récit que le bon Chrêmes fait lui- 
même de ce que l'on avoir fait enfamaifon, "que l'on 
y avoit goûté tout le vin de fes celicrs, qu'on avoir 
bû fans relâche, que l'on ravoit rairunedépenfèdignc 
d'un Satrape, qu'ils avoient occupé tous fes gens, 8c 
conclud, Atqut b£C una nex, Et voila et qui s eft fait 
m uttfak mit. Mais parce qu'on eût pu répondre, 
qu'après avoir bû, chacun s'étoit repofé;le Poétepour 
prévenir cela , fait dire à Chrêmes que les dclaves par- 
loient a l'oreille avec leurs maîtres , lors qu'il eft forti; 
& que leurs confeils ne itendent qu'à trouver quelque 
fineffe pour avoir de l'argent de Menedeme. Syrus cum 
Mo vejlro cenfujurrat , emftrunl tenfttia adalejeentes. 
D'où nous apprenons qu'ils ne font pas demeurez oiiïfsa. 
près le fouper.non plus qu'à Iatable,&qu'iis n'éroient 
ni couchez ni endormis , maisplûtôt qu'ils difpofoient les 
intrigues des Actes fuivans. j'ajoûre à cela que ..les 
i Anciens avoient accoûtumé d'étendre leurs débauches 

■ * Hntt. & iii ttmtk. 
i B*M. t,i.h Cmm, J, i. *j>, i, i. Sut. Lmii, a, Tjmp, Mm. i. t. 
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jufqu'au jour, avec grand foin d'avoir des lampes qui 
duraûent long-temps, comme on peut reconnoître 
en plufieurs endroit d'Horace & de beaucoup d'autres 
Auteurs. 

La troifiéme con fi de ration n'eft pas moins puifîinte, 
Clitiphon aimoit Bacdvide, & fur la promeife que lui 
fait Syrus de lui trouver de l'argent pour la contenter, 
il eft ravi de la poncder; mais il lui fut impoilible de 
fe rencontrer feul avec elle, dont il ie plaint lui-même 
à Syrus. Min' tu a mica m ■ adduxti quam mm liceat lange- 
ret La raifon ell que pendant le fcltin, la piefence de 
fon pere Ôi la compagnie le retenoit dans quelque mo- 
deftie ; Car incontinent après , l'on pere lui voyant met- 
tre la main dans le fein de cette femme, qu'on lui fup- 
pofoit êtte venue pour Clinias. le trouva mauvais., 6c 

four la laifer avec Clinias en liberté fur le matin , il 
obligea d'aller taire une promenade , de laquelleilre- 
Tient au quatrième Aéte, fort en colère. Ce qui fait 
entendre que le temps , qui fe patte entre le fécond 6c 
le troifiéme Afte , eil employé tout entier à la tab!c , 
ou à cacher fubtilement à Chrêmes que fon fiis Cliti- 
phon aime Bacchide, & qu'il n'en failoit pas moins ; 
car dans cet intervalle il n'y a pas un moment qui ne 
foit donné devant la compagnie, aux rejouïilanees de 
la fête, ou fecrerement aux confeils des principaux 
Acteurs. Voilà donc comme le Poète renferme adroi- 
tement fa Comédie dans les règles du temps, contre 
ce que vous aviez penfé; & comme il n'eft pas tombé 
dans la faute dont les Critiques le veulent acculer, 8c 
dont Scaliger l'a mal défendu. Si nous étions auffi-bi en 
inftruirs que les Athéniens dans les particularitei de 
leurs fêtes & de leurs jours, il nous feroit facile de 
comprendre ces chofes par la feule ledture de cette Co- 
médie. Et fi vous , qui favez tout mieux que moi , 
l'euffiez feulement relue' , vous ne m'eullîez pas donné 
la peir» de faire ce difeours, ni de vous en importu- 
ner : Car fi tous aviez remarqué ce que * dit Scaliger, 
que; 

» Ulit ftHm î«4w « /hbi imi. 
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DISSERTATION [. i ? 
que les foutes dont on accufe Tcrence , font plus » 
charge & plus tacheufes à fes accufateurs qu'à lui-mê- 
me, vous ne vous plaindriez que de vous feul, qui vous 
êtes cliatgé d'une importunité dont il vous étoit faci- 
le de vous délivrer , 6c qui m'avez eijgagé dans une 
Apologie pins eiinuyeuie pour vous, que ncceflaire à 
notre l'ocre. 




Tome lit. B DIS- 
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Si vous «ici écrit avec moins de doârine, ou bien 
*ycc plus de vérité, je ne voudrait pas mettre la main 
à la 
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DISSERTATION II. rç- 
à 1» plume pour continuer notre querelle. Car dans la 
première rencontre je ferois injurieux à moi-même d'at- 
taquer un ennemi dont la défaite ne me pourrait être 
glorieufe ; & dans la féconde, je feroisinjufle envers le 
public , ii je voulois foûtenir des erreurs dont vous l'au- 
riez heureufement détrompé. Mais la réponfe que vous 
avez, faite à mon Difcours, eft fi pleine de belles &de 
favantes curiofïtez, que j'aurai toujours beaucoup d'a- 
vantage d'avoir ofé prendre les armes contre vous , &C 
vous avez dit fï peu de chofes véritables danslaqueftion, 
que vous aviez à traiter Se dans les autres que j'avois 
touchées, que js m'eltime obligé de faire voir à tout le 
monde, que vous avez écrit feulement pour faire pa- 
roitre la fubtilité de votre efprit, Se non pas pour con- 
damner ou pour contredire mes fentimens. La Doctri- 
ne du Théâtre eft fi peu connue, quelesapparencesôî 
les Sophifmesque vousoppofeï aux maximes que j'ai mi- 
fes en avanr, peuvent abufer aifément beaucoup de per- 
fonnes; & le grand nombre d'authoritez que vous fai- 
tes paner adroitement pour de bonnes raifons, rend 
cette tromperie d'autant plus facile, qu'elle paroit plus 
illuftre. J'avoue que dans mon difcours il cil entré beau- 
coup de queltions très- difficiles , pour être inouïes de 
notre temps 8c peu traittées par les Anciens, non feu- 
lement touchant le Poème Dramatique, mais encore 
touchant des Sciences plus folides & plus laborieu- 
fes : je le reconnus bien d'abord; car je ne trou- 
vai par tout que des obfcuritez & des contradi étions 
entre les Auteurs même les plus favans; ce qui me re- 
tint long-temps en doute de la méthode que je devois 
fuivre. Car d'un côté je prevoiois qu'en ramaffant 
les divers fentimens de ceux qui avoient traité quelque 
matière concernant mon deucin , je pourrais Tom- 
ber , comme vous, dans une confufion d'opinions, 
d'interprétations & de partages pleins d'ambiguitez : 
ÏC d'autre part je craignois en ne refolvanr pointtoute< 
les difficultcz qui pouvoient naître de ces différentes 
penfées , de laiflër beaucoup de ferupuie en l'cfprie 
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de ceux qui liroient mon Difcours. Mais enfin i'efii- 
mai qu'il valoit mieux percer toutes les ténèbres qui 
me cachoient la vérité , rompre les voiles qui lui cou- 
vraient le vifage, & prendre le droit chemin qui m'y 
pouvoit conduire , que de perdre le temps à diffiper 
tous les petits nuages qui l'environnoient , de m'arrê- 
ter à tous les obihcles qui m 'e m pc choient de l'abor- 
der, ÔC de prendre tous les détours où je courais 
fortune de m'égarcr. Ce fut pourquoi je fis un Dif- 
cours fort limple , mais très-lincere i & je méconten- 
tai de mettre à la marge les principaux Auteurs qui 
m'avoient fetvi de lumière & de conduite encedelfein, 
Si dont les noms fameux fuffifoient pour me rendre 
croiable, Mais comme vous avez moins aime la vé- 
rité, que l'eftime d'être favant , vous avez ralTemblé 
tous les nuages qui la couvraient, vous lui avez re- 
mis fur le vifage tous les voiles que j'en avois ôtez , & 
vous avez trainc vos Lecteurs après vous dans mille dé- 
tours, où vous les abandonnez fouvent bien embar- 
raffez. Ainfi vous avez écrit fort dodement, mail 
peu fincerement; & quand je confidere la vérité par- 
mi tant d'allégations dont vous avez chargé votre Rc- 
ponfe, il me femble voir une belle fille innocente ac- 
cablée fous la cheute d'une Bibliothèque , ou plutôt 
étouffée- fous un tas de corps-morts- Democtite di- 
foit qu'elle étoit cachée dans un puits , mais certes 
vous l'avez enterrée daus une caverne plus profonde : 
l'ignorance des hommes a fait celui-là , mais votre doc- 
trine fait celle-ci , qui eft d'autant plus dangereufe , 
que fâchant bien les moiens de l'en tirer, vous avez 
effaié de les prévenir 8; même de les cacher. Je n'en 
veux point d'autres témoins que vous-même ; car 
quand on vous a demandé comment vous répondiez à 
beaucoup de propofitions que j'ai faites, vous avez 
dit que vous répondiez avec autant de vraiferublance 
& avec autant de fubtilité qu'il fe pouvoit. Et quand 
je vous ai teprefenté que vous aviez laifle beaucoup de 
choies douteufes 6t qui fembloient fe contredire , en 
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DISSERTATION II. n 
quelques endroits, vous m'avez répliqué que c'étoit à 
moi à débrouiller ce Chaos, & à défendre ma caufe. 
Encore ne puis-je oublier l'agréable repartie que vous 
files à l'un de nos amis communs qui prétendoir a- 
voir obfervé dans la troiiiemc Conn-viie de Tcrence 
des fautes que vous ni moi n'avons point remarquées. 
Cela (lui dites-vous) n'elr pas croyable; car j'en ai 
remarqué même qui n'y fonr pas. Auffi à bien exami- 
ner votre Rcponfe , il lemble que vous faiies comme 
un homme qui (e trouve l'épée a 1a main dans une mê- 
lée ik qui prefente le coup à celui qu'il a devant les 
yeux , pour le décharger puis après fur un autre. Car 
en beaucoup d'endroits vous feignez de venir à moi, 
& vous frappez des gens quinefedefioientpïisdcvous, 
comme Eugraphius, Vidorius, Robortel, leSchoKaf- 
te d'Ariftophane , Cafaubon, Hofychi us , Samuel Pe- 
tit , Gallutius , Sabînus, Gaza, Fabricius, Magghis, 
Servius, Paccius, Scaliger, Heinfius, la Mefnardiere, 
Balfac, Callclvetro, Meilleurs de l'Académie, l'Obfer- 
vateur du Cid, 8f prefque tous ceux que vous alléguez , 
dont vous parlez d'ordinaire feulement pour les con- 
damner. Ce qui eft de plus étrange, c'eft que vousles 
citez St les reprenez fouvent fans raifon; Car pour les 
traiter d'ignorans , il fuffit qu'ils ayent des penfees con- 
traires aux vôtres; & pour leur donner des Eloges , 
c'eft allez qu'ils foient favorables à vos fubtilités. Et en 
vérité je fuis celui à qui vous faites le moins de mal ; 
car bien qu'en apparence vous faifiez minede me con- 
tredire, vous êtes en beaucoup de chofes de mon avis; 
& où vous êtes d'un autre fentiment que moi, je vous 
montrerai que vous vous Êtes fi fort méconié, que 
vous vous êtes fait plus de mal vous-même que je ne 
pourrois vous en faire. 
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CHAPITRE II. 

De l'origine & du fujet véritable de cette contef- 
tation, avec quelques confidératims fur leitcr- 
mes iïAriflote touchant le temps neceffaire au 
Théâtre. 

POur entrer donc en matière je commence par le 
fond de notre dilpute, qui eft de favoir filatriniié- 
me Comédie de Terence eft régulière ou non. Voici 
le titre de mon Difcours. Difcours fur la troîfiéme Ce- 
msii'ie de Terence , contrt ceux qui penfent qu'elle n'ejl pas 
dans les règles anciennes du Poème Dramatique. Et voici 
la concluiion de votre Réponfc. Voilà , Monfieur , ceqtit 
je penfc de I Heautontimerumtnos. Nos opinions Jont à la 
vérité différentes , mais noui fommes neanlmoins d" accord 
du principal point , que cetteComedie eft dans toute la jufflef- 
j'e des Règles anciennes : pour moi je la trouve non feule- 
ment régulière . mais une des plus belles de Terence. Cet- 
te confciîlon jullifie bien clairement la vérité des pro- 
pofitions que j'ai traitées, & que votre réponfe n'eft 
qu'une confirmation, & un aveu de tout ce que j'ai 
dit. En vérité' vous avez eu raifon de mettre ces pa- 
roles feulement à la fin de votre Difcours ; car par cet 
artifice vous laiffez votre Lecteur dans l'attente devoir 
quelque chofe de nouveau, en lui laiflant la créance 
que vous me devez contredire ; 6t vous fatisfâites 
néanmoins à la vérité, en témoignant que vous avez 
bien eflaié de la degttifer , mais que vous n'avez pu 
la détruire. Au lieu que fi vous eufliez parlé de la for- 
te dès le commencement, il y eût eu peu de gens af- 
fez refolus pour achever une lecture que l'on eût pre- 
veuë n'avoir rien autre chofe que des allégations , doc- 
tes à la vérité, mais peu neceffaires , & des digreflions 
ingenieufes, mais à perte da vûë,& fouvent introdui- 
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DISSERTATION II. 13 
tes pour égarer ceux qui vous fuivent. Il eft donc 
confiant que nouî fommes de même fentiment, 6c 
eue tant de belles chofes , que fans doute vous euf- 
fiez ailleurs mieux ordonnées , font là tout exprès 
confufément entaffées les unes fur lesiautres félon que 
vons en aviez befoin pour en faire des couleurs adroi- 
tes, ou plutôt des ombres agréables, destmefies, ou 
plutôt de belles malices, qui fiffent croire aux firaples 
que nos opinions font différentes. Ainfi vous ne m'a- 
vez pas contredit; mais vous avez voulu ravir le juge- 
ment à ceux qui liront votre Réponfe ; vous n'avez 
pas établi de nouvelles veritez, mais vous avez eflaié 
d'éblouir ceux qui penfoient eu trouver, & l'on peut 
dire que vous avez cherché le moien de triompher de 
vos lecteurs, plutôt que de votre Adverfaire. Mais il 
eft pourtant bien confiant que nous n'étions pas de mê- 
me avis dans l'entretien qui fit naître notre difpute;car 
vous défendiez lors cette Règle imaginaire de vingt- 
quatre heures , & vous parliez même jufques dans 
l'erreur de notre temps. Ht quand vous m'oppofàtes 
une des Comédies de Terence , vous aviez ii peu de 
connoiiTânce de cette difficulté , que vous alléguâtes 
l'Heçyre au lieu de l'Heautontimorumenos. Les let- 
tres que vous me fites l'honneur de m'écrire le lende- 
main, & que je garde, corrigèrent cette méprife, a- 
près que vous eûtes releu ce qu'en a écrit Scaliger, qui 
lors étoit le feul Auteur que vous aviez veu touchant 
le Poème Dramatique. Audi vous êtes vous fou- 
vent plaint 8t à moi-même, que vous ayant réduit à 
la neceifité de vous y rendre favant pour me répon- 
dre, je vous donnois bien de la peine à chercher quel- 

tues paûages, ou quelque apparence pour me contre- 
ire , quoi que vous n'cufilez pas de quoi foutenir vos 

Premières erreurs , 'qui vous étoient communes avec 
eaucoup de bons elprits de notre temps; mais dont 
vous vous êtes bien détrompé par la leéture des Tragi- 
ques & des Comiques , qui nous relient de l'Antiquité. 
Voici comme vous avez changé la première & laprin- 
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cipale dilpute que nous eûmes. Je croi to/ljours eomm* 
auparavant , que l'allion de la Comédie de i'Heautontimo- 
rumenos comprend plus dedouze heures. 

Car vous difiez , félon l'avis des mauvais Critiques , 
qu'elle contenoit deux jours, & qu 'ainfi même la Rè- 
gle des 14 heures avoir éténegligéeparTerence. Mais 
comme depuis ce remps vous ave7. Travaillé fur cette 
matière, vous avez bien reconnu cette faute, & vous 
l'avez deguifée de cette forte, pour avoir lieu de djf- 
courir en foutenant, Qu'une pièce de Théâtre peut tien 
tire de plus de douze heures , fans être pour cela contre les 
Règles. Et c'eft où vous faites tin grand effort, mais 
inutile; car à tout ce que vous dites fur ce fujet , j'op- 
pofe feulement ces paroles que vous m'écrivîtes le len- 
demain de notre conteitation. c'efi ÏHeautontimo.u- 
minos qui n'eft pas dans la Règle du jour artificiel, puif- 
que vous expliquez ainfi ces mots tf Arifiote , comme je ne 
Joute point aujft qu'ils ne fe doivent entendre. Et quand 
enfuite vous expliquez ce pafiage, vous ajoutez : Je 
ne difpulc puinl pourtant de l'ufnge que je fui qui efl de vo- 
tre cêié. Ainfi par votre propre-*oufeffion que vous 
fîtes alors fincerement , & avant' que vous euffiez.eu 
le loiiir d'emploier les fubtilitez de votre cfprit, il êft 
confiant entre vous & moi , que la règle du Poème 
Dramatique eft telle que je l'ai pofée , & l'ufage duquel 
vous demeurez d'accord , l'autliorifc rrès -puirïamment 
contre l'embarras de tous les Commentateurs , dont 
même vous choquez une partie ; outre que fans aucu- 
ne raifon qui vous détermine , vous vous arrêtez à 
Vidonus , a Caftelvetro , & à Heiniius, que puis a- 
près vous condamnez comme mal-habiles, quand ils 
vous font contraires. En un mot je détruis votre arti- 
fice pat votre fincerité, un docte menfonge par h vé- 
rité reconnue ; & fi j'avois befoin d'Auteurs après cet 
ufage de rous les Anciens pour foùienir la Règle d'A- 
riftote ; j'en aùrois de mon côté plus grand nombre tk 
de plus illuilres que ceux dont vous vous fervez ; car 
vous confeflëz vous-même que plulicurs grands peribnr 



Digiîized by Google 



DISSERTATION ïi: 
Dtges l'ont interprété comme moi. Mais en tout ce 
qui concerne le Théâtre . je ne pretens etaller au- 
cune maxime que fur la raifon naturelle. 

Encore cft-il bien à propos de remarquer ici qu';n 
mefurant par les heures le tour d'un Soleil qu'Arif- 
tote a donné pour le temps d'un Poème Dramaticue, 
& que les plus grands perfon nage s ont interprété pour 
un jour artificiel compris entre le lever & le courber 
du Soleil, i! faut enrendre les heures inégales, ainfi 
que les Athéniens les obfervoîent; autrement ce temps 
ne pourroit être jufte qu'en fuppofanr l'action d'une 
Comédie .être arrivée parmi les peuples qui demeurent 
fous l'Equateur, où le jour artificiel eft toujours de 
douie heures égales : 'Ce qui feroit ridicule, veumé- 
me qu'Ariilote & les Anciens ont eftime" toute la Zone 
totride abfolument inhabitable; ou bienilfaudroitfein- 
dre pour les autres peuples, que telle adion fe feroit 
faite aux deux jours de l'Equinoxe; Car c'efi alors feu- 
lement qu'ils ont douze heures égales du lever au cou. 
<herdu Soleil : ce qui ne feroit pas plus raifonnable. 
C'eft-pourquoi quand j'ai mefurc le jour des Athéniens 
par les heures, & que j'en ai voulu faire l'application 
aux nôtres, j'ai ajouté, félon notre compte desheurcs 
pour montrer que je partageois leur jour en heures é- 
gales comme le nôtre ; & quand j'ai parlé de la Rè- 
gle d'Aiiliote, j'ai mis indiftinelement le tour d'un So- 
leil , douze heures , ou l'efpace de fon lever à ton cou- 
cher. Vous n'avez pas été fi Religieux , ik vous ena- 
vez parlé toujours confinement , d'où vient que quand 
vous dites qu'un Poëme peut être régulier, mêmes fé- 
lon l'intention d'Ariiiote, encore qu'il eût un peu plus 
de douze heures, par exemple 14. r;. ou 16". c'elt un 
difeours captieux. Car en prenant ces heures égales , 
il eft certain qu'un Poëme dont l'hiftoire feroit arrivée 
de jour en Eté, ou de nuit en Hyver dans la ville de 
Paris, pourroit comprendre quinze ou feize heures é- 
gales , & néanmoins tout fe panerait entre le lever & 
le coucher du Soleil , félon l'intention d'Ariftote ; mais 
n - t ■ 1 
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à prendre les Teiie heures inégales, on ajouterait tu- 
tour d'un Soleil, qui eft la règle du Philofophe, un 
tiers plus que le temps qu'il a prefetit, & l'on y com- 
prendroit la moitié de 1a nuit. D'ailleurs auffi pour- 
roit-on objecter , qu'une pièce de Théâtre dont l'hif- 
toire ferait arrivée dans un jour d'Eté , ou dans une 
nuit d'Hyver parmi les peuples qui font auprès des Cer- 
cles Polaires , aurait un trop long efpace de temps ; car 
ces douze heures inégales du lever au coucher du So- 
leil , en pourraient valoir plus de vingt-deux des nô- 
tres égales. Et au contraire, fi on prenoit un de leurs 
jours d'Hyver, ou une de leurs nuits d'Eté, ce petit 
efpace que l'on diviferoit néanmoins en douze heures, 
C'en vaudrait pas feulement deux ou trais des nôtres , 
8f ne fuffiroit pas feulement pour en faire h reprefen- 
tation. D'autre part, fi l'on approchoit davantage de 
î'un des T'oies, on trouverait quatre, cinq, ou fut mois 
entre le lever, & le coucher du Soleil, ainfi l'action 
d'une Comédie arrivée parmi ces Nations , ne pour- 
roit recevoir de bornes convenables au fens d'Ariftote, 
ou ferait d'une trop longue étendue, à prendre fes pa- 
roles à la rigueur. Voila des difficulté! aflez notables, 
& dont vous pouviez , ce me femble , groffir votre ré- 
ponfe auffi bien que de tant d'autres, qui étoientbien 
moins neceflaires à votre fujet. C'eft avec de fem- 
blables réflexions qu'il faut examiner les fentimens des 
Auteurs, & non pas avec les contradictions chiméri- 
ques de quelques Scholiaftes, il fout pénétrer dans les 
rhofes & non pas écorcher les mots , il faut raifonner 
fondement , & non pas fc charger de mille allégations 
inutiles. Ce que nous en pouvons néanmoins tirer 
à cette heure c'en , que cette Règle d'Ariftote eft fon- 
dée fur quelque confideration, qu'il n'a pis a ffez dé- 
couverte , 8c qui néanmoins fe doit accommoder très- 
veritablement aux actions ordinaires des hommes. Ce 
ferait bien ici l'endroit pour l'expliquer; mais parce que 
l'intelligence de cette queftion demande trop de prin- 
cipes , 8c reçoit des objections , qui feraient longues à 
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difcuter , je vous prierai de trouver bon , que j'en te- 
ferve réclairtiffement 2 la Pratique du Théâtre. 

Je dirai néanmoins , puis qu'il eft très-vc ri table , que 
toutes les maximes de Théâtre, dont vous avez parlé, 
ne font autres que celles que j'ai reiïufritées par ma pre- 
mière DiiTertation , ou celles dont je vous ai entrete- 
nu : en quoi certes mon ingénuité s'eft un peu deçuë. 
Vous pouvez vous fouvenir que lors que vous me mon- 
trâtes*votre Difcours en mannferit, je vous avertis de 
la plus grande partie des raifons dont vous avez défen- 
du les Captifs de Plante contre Scaliger, & fon Am- 
phytrion contre Heinfius. Quant à ce que vous avez 
écrit de rentalTcment des incidens , que je vous avois 
nommé précipitation, f du rapprodiementdesadions, 
de l'unité du lieu & des autres chofes concernant l'Art 
du Théâtre, c'eft ce que je vous dis dans une longue 
converfation que nous eûmes un jour au Palais, fur ce 
que yous me demandâtes quel étoit mon deflein dans 
la Pratique du Théâtre que j'ai drerTée. Je vous parlai 
de tout franchement, comme j'ai fait à beaucoup de 
mes amis; mais vous n'en avez pas ufé d'aflez bonne 
foi; car vous n'en deviez rien mettre dans votre Ré- 
ponfe qui étoit alors achevée; oubienvousdeviezm'cn 
faire un petit remerciement , ou dire pour le moins 
que nous en avions difeouru quelquefois enfemble; a- 
fin de me donner quelque part dans un bien qui véri- 
tablement eft tout a moi. Mais votre filence a fait un 
larcin d'une chofe , dont une fimple reconnoiflance 
eût fait un honnête emprunt. Je fai bien que vous a- 
vez enflé d'allégations & d'exemples , ce que je vous 
avois déduit tout Amplement ; mais c'eft un artifice 
pour faire croire que vous n'en devez rien qu'à votre 
mémoire & à votre travail. 

• Pag. 1. «fff. 2. f, tt. 



C H A. 



Digitized by Google 



18 TERENCE JUSTIFIE'. 



«S «S «S&o «35» *35* «S 

PAROLES DE Mi MENAGE. 

* Quoi que l' Heauttmtimorumtnot fût ifun peu plu: lit 
douze heurts, pur exemple île quatorze , de quinzt, île 
feize , comme je penfe qu'il tfi en effit. 

CHAPITRE III. 

De quelques Circonfl.mces, concernant le Témpi 
que le Poète donne à fa Comédie.. 

CE n'eft pas ainfi qu'il faloit parler de la principa- 
le queilion , qui femble vous avoir obligé de 
m'entre prendre avec tant de chaleur 8t de fineffe. 
Vous deviez poier avec plus de certitude une opi- 
nion que vous vouliez oppofer à la mienne, & pro- 
pofer avec plus de lumière ce que vous vouliez enfei- 
gner comme une nouvelle doctrine. Pour moi j'elli- 
me avoir établi en paroles bien intelligibles le fujer. de 
notre difpute : j'en ai déduit clairement les maximes 
necefiaires, expliqué divetfes raifons, allégué plufieurs 
authorirez, & tiré par tout les confequences qui dé- 
voient inuruire mes Ledeurs , Tans m'être écarté de 
la propofition que j'ai faite, fans l'avoir embarrallée, 
fans la mettre en doute , & fans y mêler ces arobi- 
guitez, qui lailTent toujours unLefteur dans lefcrupti- 
le, & qui donnent à l'Auteur des moiens de prendre 
en s'expliquant, le parti qui lui fera le plus avantageux, 
& inon pas le plus véritable. Mais vous vous êtes 
contenté de dire , non par forme de propofition , mais 
ért 

» Pi. *. «£r. i. p. rt. 
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en parenthefe, comme une chofe hors de fujet , non 
pas en l'affirmant, mais en doutant, que l ' Heamontimo- 
rumines eft peut-être de plus de douze heures. Si dans tour 
le reiïe de votre réponfe, vous n'en dites plus rien ■ 
tant il eft vrai que vous n'avez ofé mettre en termes 
précis le contraire de la vérité, & que vous vous êtes 
refervé de quoi yous expliquer en fa faveur, comme 
vous faites dans laconcluuun devorre Livre. Enfin par 
le feus de ces paroles, peut-être que laComediedeTe- 
rence ne contient que douze heures, & peut- être qu'el- 
le en contient davantage. Voila quelle eft votre opi- 
nion, pour la défenfe de laquelle vous avez fait tout 
ce grand travail. 

C'elt au moins encore avec autant d'incertitude, que 
vous avez contredit le temps que je donne au* deux 
derniers aftes de cette Comédie. Quant à moi j'en ai 
marqué les adions toutes nues; j'ai montré deqtielar- 
tifice le Poète s'etoit fervi , pout faire que cellesquife 
panent derrière la Scène, n'euflent befoin que de peu 
de temps ; mais vous n'avez pas ufé d'une fincerité pa- 
reille ; car au lieu de marquer precifement letemps qui 
pouvoir être neccfTaire à ces deux ades, vous faites un 
grand dircoursdetoutesleschofesquis'ypaflent.vous y 
inferez plufieurs digreflions , yous vous interrompez 
vous-même, en y jettant plufieurs queftions, dont il 7 
en a m6me quelques-unes peu convenables à la doc- 
trine que vous témoignez ailleurs, & après toutes les 
fineffes qui peuvent égarer le jugement de vos Ledeurs 
VOUS fmiuez parcesmots: * furies à prefent réflexion fur 
toutes les cbèfes que nous venons de voir , qui fi font palpes 
en ces trois derniers ailes & dans leurs intervalles , é ju- 
gez ji c'a peu être en deux heures. A ,quoi je réponds . 
en renvoiant à Meilleurs de l'Académie cette cacopho- 
nie, fi (a peuêtre, premièrement queje donne à ces 
deux actes deux fois plus de temps que vous ne dites ■ 
« partant toutes les confequerjees que vous pouvez ti- 
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rer contre moi , font inutiles & fauflës, n'ayant point 
de fondement véritable. Joint que le difeours que 
vous en laites eft fi long , & fi ennuyeux , qu'il n'y 
a perfonne qui ne s'imagine en le lifant avoir perdu 
beaucoup plus d'heures qu'il n'en faloit pourcesdeux 
ades. Je fai bien que vous l'avez fait exprès pour 
nous perfuader qu'il faloit beaucoup de temps pour 
les faire , puis qu'il vous en faloit tant pour les di- 
re : mais les habiles def-interreffez jugeront iî cette 
méthode eft raifonnable , & fi ce n'eft pas un té- 
moignage Évident que vous avez fait de ffein de cho- 
quer abfolumcnr tout ce que î'aî dit, pour avoir ïa- 
jet, fous prétexte de netre pas de mon avis, de me 
traitter d'ignorant, de m 'imputer des erreurs groffie- 
rcs, & de me faire toute l'injure que peut recevoir 
un homme de ma profelïion. Ne croiez pas néan- 
moins que je me défende de la même forte, je 
vous eftime fort favant; je me perfuade que vousa- 
vez autant de jugement que de mémoire. J'avoue- 
rai ce que vous nous voulez faire croire, qu'il n'y» 
point d'homme au monde qui ait tant leu d'cxcel- 
lens livres que vous , qui en air fi bien examiné les 
notes 8; les commentaires , qui croie les entendre 
mieux , & qui foit capable de les mieux expliquer. 
Enfin je dirai de vous tout le contraire de ce que 
vous avez penfé de moi , 8t je m'empêcherai bien de 
diminuer le mérite de mon adverfaire, de crainte de 
diminuer la gloire qui me peut revenir de fa dé- 
faite. 



P.A- 
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«SS» *SS» «Sé» «SS» «SS* «55* S» 

(a) PAROLES DE M». MENAGE. 

£f eV/ï f>*»r Ctf« rfli/w aujft que les anciens Dramati- 
ques ayant à (railler une matière vajle & ampli, la div't- 
foicnt d'ordinaire en trois ou quatre parties, dont ils fai- 
foitnt autant de Poèmes , ce que l'on tpptihit Trilogie ou 
Tétralogie. Et entre les fautes furvenués en l'impref- 
iïon de la première édition , vous avez dit, ôttz cela ; 
ee que l'on appel/oit Trilogie Tétralogie, Si VOUS l'avez 
été dans la féconde. 

CHAPITRE IV. 

De la Trilogie (Jr Tétralogie. 

SI nous croyons que c'étoit une faute des Impri- 
meurs , ce fera pour vous faire plaifir ; car nous 
n'y forâmes pas obligez. Ils n'ont pas accoutumé 
d'en faire de fi grandes, elles font ordinairement 
d'une lettre, d'une fvllabe, ou d'un mot au plus, & 
fans aucune conftruéhon avec le relie du difeours : & 
fi nous le croyons , je ne comptera pas quel avantage 
vous en pouvez tirer ; car en ôtant ces paroles, vous 
avez témoigné que vous n'avez pas entendu cette ma- 
tière, quand vous les avez écrites, & je puis faire voir 
aifément que vous ne l'ayez non plus entendue .quand 
vous les avez ôtées. 

(*) Parmi les Athéniens , il yavoit 4. Fêtes célèbres , 
durant IcfqueBes les Poè'tes difputoicnt le prix de la 
Tra. 
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Tragédie , à favoir les Dionyfiaques , ks Lenaien- 
nes.ksPanathenœes & ks Chytres, & cette difputee- 
toit de quatre Poèmes Dramatiques ; c'ett à favoir , 
trois Tragédies feneufes, ce que l'on appelloit Trilo- 
gie, & une Satyrique, c'eit-à-dire, mêlée duridicule 
& de l'Héroïque : (a) ( car la Satyre des Grecs n'étoit pas 
comme celle des Latins, piquante & medifante, mais 
boutonne & pleine de raillerie, ) Srtoutes enfembleie 
nommoient Tétralogie: {b) Arillarquc& Apollomusen 
fenarerent autrefois la Tragédie Satyrique, &necom- 
pofeient que la Trilogie , mais cela ne fut pas obfervé 
par les autres. 

D'aiTeurer que les Poètes fuflent obligez de compo- 
fer ces quatres pièces fur un même fujet, je ne kvou- 
drois pus faire (i hardiment que vous ; car bien que 
félon Trafyle , (c) Platon ait diviië fes Dialogues , Si trai- 
té les matières Philologiques en Tétralogie, comme 
les Poètes leurs Tragédies aux Fêtes que nous avons 
nommées, & félon Arifrophane le Grammairien en 
Trilogie : &c que quelques Poèmes dont les Auteurs 
ont fait mention , Hi qu'ils comprennent fous le nom de 
Tétralogie , (d) loient tirei d'une même matière, com- 
me la Tétralogie de l'andion faite parPlnlocles, «cel- 
le d'Orefte par ^Eichile : Nous en trouvons néanmoins, 
dont nous ne favons pas au vrai quel en étoit le fu- 
iet , O) comme celle de Xenocles , dont l'Oedippe , le 
Lycaon Se les Bacchantes furent les trois pièces feneu- 
fes & Adamas la Satyrique, & celle d't-uripide qui 
contenoit l'Alexandre, le Palamede, & les froades 
pour ferieufes, & le Siiyphe pour Satyrique. Car de 
s'imaginer qu'en la dernière Euripide eût décrit les plus 
notables avanmres de la ruine de Troye, il n'y a poinC 
d'apparence, Sifyphe pere d'Ulyiïe n'y pouvant biena 

(j) Diimii. Gnm. lib. i. if 'Htnt. 

(b) Sr*A ^Irifieph ta Ri«. 

(c) Di». Ui. cil, 

îai s.m. jugifk, m um. *■ *«. 

(e) v£tu«. I. i. (. t. 
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propos convenir, ni même de conjecturer que ce fût 
Vhiftoire d'Ulyfle . n'étant pasfeulementundesActenrs 
dans les Troades qui nous font reliées : Et celle de Xe- 
nocles ne pouvoir pas être d'un même fujet, d'autant 
qu'Oedippe , Lycaon & Adamas n'ont rien eu de com- 
mun. 

Quoi qu'il en foit , vous voiez bien que quand les 
Poètes Dramatiques ont divilé quelquefois leurfujet en 
trois ou quatre parties , ce n'éroit pas pour h raifon que 
vous avez dite , à caufe qu'il étoil trop vafte & trop am- 
ple; mais à caufe de cette glorieufe difpute de la Tra- 
gédie qui fe faifoit en quatre Poèmes durant ces folem- 
nit« : Et néanmoins il ne fallait point faire ôter ces 
mots de Trilogie & Tétralogie ; car ils convenaient fort 
bien à ces trois ou quatre Poèmes qui pouvoient être 
lirez du même fujet; mais il en falloit feulement ôter 
la raifon que vous en ave/ donnée, parce que troisou 
quatre pièces Tragiques pouv'oientbienavoircesijoms, 
encore que les hiftoires en fullent différentes. 

J'ai quelque opinion, qu'un G loftateur du (a) Philode- 
te de Sophocle vous a fait faire la première faute, en 
laquelle il eft tombé lui-même Se dont vous avez tra- 
duit , ou , pour parler félon votre ftyle , adopté , ce que 
vous dites en cet endroit , mais il falloit éviter la fe- 
condejfcc vous détromper de tout avec (i) Scaliger, Ca- 
faubon , Meurfius , & les Anciens que j'ai citez Se 
dont ils ont tiré la connoiffance que je vous donne 
fans envie. 

(>) ftp. Tter. Cbryfi, a PhihS. Séfht. 

(b) S«i. tut. I. 1. «f. t. m Lmt. Mturf. in G,«. fit. 

& tmutk. 
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CHAPITRE V. 

De la Po'ymythk ou trop grande multitude d'inci- 
dents au T'beatre. 

PAROLES DE M». MENAGE. 

Il vaut donc mieux encore prendre du temps davantage, 
que tTintajftr de ta fine tant d'aéfions, vu les précipiter 
en les faij'ant faire à desAfîeurs en peu d'heures. 

Réplique de Moniteur l'Abbé d'Aubignac. 

CE Diicours de la Polymythie eft aflei rsifonnable 
en la propolition , mais inutile , & tout à fait éloi- 
gné de notre queftion , & je demeure d'accord que 
les incidens mis en foule ou précipite*, rendent une 
pièce defecïueufe , quand l'imagination en eft cho- 
quée. Ce n'eir pas que l'on ne puifle fi bi»,ajufter 
un grand nombre d'intrigues & en préparer n adroi- 
tement les avantures , que les fpecrateurs en pour- 
roient être ravis, 8c les règles de l'art obiervées, com- 
me nous enfeignerons dans la pratique. Mais il me 
fembîe que vous vous déguifei bien dans la fuite , 
& que non content de cacher la vérité , tous vous ca- 
chez encore vous-même; car vous efforçant partout 
de paroitre intelligent dans la conduite du Poème 
Dramatique , vous parlez ici de la Polymythie . comme 
fi vous ne faviez point en quoi elle éonfifte pour être 
condamnée; & alléguez cinq Poèmes des Anciens, 
comme défectueux , mais que l'on a mal à propos 
aceufez. Ce qui m'oblige d'en dire quelque choie , 
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afin que ceux qui verront tant de Grec & de Latin 
dans votre reponfe, ne s'imaginent pas qu'il vous faut 
croire absolument, & ne fe laiflent ainii perfuader de 

La Polymythie qu'on eflinie vitieufe n'eft pas feu- 
lement quand un Poëme Dramatique eft rempli d'in- 
cidens; au contraire , c'eft ce qui le rend plus mer- 
veilleux & plus agréable.; témoins en font l'Oreftc 
& les PhœnifTes d'Euripide, les Mcncchmcs & leCa- 
ble ou le Rudens de Plaute , l'Andrienne & l'Eunuque 
de Terence, avec beaucoup d'autres qui nous refient 
de l'Antiquité, comme des modelles&des chefs- d" œu- 
vres. Mais c'eft quand il y en a trop , c'eft-à-dire , 
plus que la nature du Poëme Dramatique ne le peut 
foufïtir ; & fi vous demandez quelle en doit être la 
mefure , .c'eft la confuiion ôc la vraifemblance ; car 
s'il y a tant d'incidens, que les divers récits chargent 
trop la mémoire des fpeflateurs, ou que les intrigues 
s'em barra fient les unes dans les autres fans être intelli- 
gibles qu'avec peine d'efprit, le Théâtre eft trop char-, 
gé : comme pareillement fi les évenemens font en fi 
grand nombre qu'ils foient hors de la poftibilité natu- 
relle, ci que le temps dans lequel on les veut renfer- 
mer ne les puifle raifonnablement fouffrir. Ce qui 
arrive quand ce Poëme, qui ne doit contenir qu'une 
aâion principale , renferme plufieurs Epifodes mal dif- 
pofez , ou une trop longue hiftoire , comme la prife de 
Troye, la vie d'Alexandre & telles avantures: c'efl- 
pourquoi les habiles, pour éviter ce défaut, ne pren- 
nent qu'une belle partie d'une hiftoire, & travaillent à 
conduire fi adroitement leurs intrigues , quoi qu'en 
grand nombre , que la fuite les démêle fans laiifer au- 
cune confufîon dans l'efprit des fpeclateurs ; ou prépa- 
rent de telle forte les incidens, que le fuccez en foit 
non feulement vraifemblable , mais prefque neceflai- 
fe, &c cet artifice eft une des plus grandes adrefles 
de ceux que j'ai cottez ci-defTus , & peut-être des 
plus difficiles à remarquer, Je n'en donnerai point 
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ici d'exemple, parce qu'il faut trop de dircours pour 
les mettre au jour; encore qu'il en faille bien fou vent 
très-peu pour les pratiquer , outre que les obfervatio_rjs 
que j'ai frites fur la plupart des Anciens le décou- 
vriront peut-être quelque jour plus à propos & plus 

Quant aux Poèmes que vous contez comme vitieux 
par la Polymythic, je ne puis comprendre où vous l'a- 
ra trouvée, ni même que les Auteurs ayenr fait faire 
à leurs Héros tant de chemin que vous dites. 

Le premier que vous mette! en jeu eft l'Hercules 
Oetheus , mais je ne fai pas où étoit votre efprit quand 
vous l'avez leu, ni vôtre mémoire quand vous en avez 
parlé; & fi l'on a pû dire que le bon Homère a quel- 
quefois dormi, on peut bien dire que vous étieT, lors 
afloupi d'un profond fommeil. En vérité vous devez 
emploier ici le même artifice dont vous vous êtes 
fervi pour Trilogie & Tralogie, & faire ôter comme 
une faute d'Imprimeur, que l'Auteur de cette Tragé- 
die dans le peu de temps qu'il faut pour reciter trois 
vers , fait faire à ce Héros plus de trente lieues , le fai- 
fant venir de VF.ubœe fur le montOetha, & encore ce 
que vous dites en la page trente-huitième , que le lieu 
de la Scène y change par trois fois; mais de ce dernier 
point j'en traitterai ci-après. Je pourrois d'abord vous 
répondre par le fenriment de * Farnabe qui attribue 
cette pièce à quelque Poète de Bibus nouvellement 
forti de l'Ecole des Declamareurs , fi je n'étois d'un au- 
tre avis. J'cflime que l'Auteur étoit bien un jeune Poè- 
te , qui s' eft fouvent abandonné à l'ardeur de fon pro- 
pre génie , 8î a rempli fon Ouvrage de plufieurs re- 
dites, & d'une infinité de pointes indécentes aux aven- 
tures & a la dignité de fes Acteurs ; mais qui avoit 
beaucoup d'efprit & de feu, riche de penfées grandes 
6c hardies , & affei intelligent aux règles ôi aux a- 
dreffes du Théâtre : Il fait donc au premier Aile , 
qu'Her- 

* Vtettfin cuipfitm i d4tUm*tHiuliTum Schilt. F*r*. in tint. 
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■qu'Hercule pafie de Tmchyne au promontoire de Cœ- 
née & cette diftance n'eft pas de trente lieues , mais 
feulement de huit ou neuf Françoifes , » comme on 
voit clairement dans une carte faite par unfavant hom- 
me en là vieille Géographie , & qui fe trouve dans 
le dernier Athlas de Hondius , voyage que le Poète 
lui fait faire pour laiifer Déjanire en liberté dans le Pa- 
lais, & lui donner fujet d'envoier à fon mari le vête- 
ment enchanté qui le fit brûler ; ce qu'elle n'eût pû 
raifonnablement exécuter , s'il eût facrifié dans Tra- 
chyne, parce qu'elle y eût vrailemblablement affilié : 
& fon adrefle paroit encore en ce qu'il a pris deux 
lieux firuez fur le bord de la mer, & d'où l'on pou- 
voir aller & revenir dans une Galère, en cinq ou lïx 
heures au plus; car il eft notoire que l'on fait les huit 
lieues de Calais à Douvre en trois heures dans un 
vaifleau rond , & que les Galères pour avoir moins de 
corps dans l'eau trouvent moins de refiflance & vont 
bien plus vite, j outre qu'ils avoient encore autrefois 
fur cette mer de petits ciquifs fort légers , appelle/. Ce- 
loces, dont ils fe fervoient pour faire quelque gran- 
de diligence. Vous ne deviez pas dire suffi qu'Hercu- 
le fait ce chemin dans le temps qu'il faut pour reciter 
trois vers. Il part à la première Scène du premier Ac- 
te, & ne revient qu'au quatrième. Tellement qu'il fe 
pana deux A&es , la moitié d'un autre , & trois inter- 
valles tous entiets entre fon départ &: fon retour : Ce 
qui donne un temps plus que fuffifant pour aller de Tra- 
chyne à Camée faire un facrifke : Et fi vous faites 
réflexion fur ces chofes, vous jugerez bien qu'en cet- 
te Tragédie, vous feul avez été trop vire, & qu'il 
vous falloit plus de jours pour l'examiner, que d'heu- 
res à ce Héros pour fa navigatioit. 

Les 

* Grain <Aitic* tx ddin. D. T. Vtlij M. D. 

r PW. « ,ap C . „a. «. fi. ,. é- n P/h,. „3. s . fi. j. ^ 
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Les Suppliantes d'Euripide font autant exemptes 
de blâme que l'Hercule mourant, encore que Thcfée 
aille donner une bataille devant les portes de The- 
bes, & revienne le même jour à Athènes;. & je ne 
Toi pas comment cette feule aétion peut paner pour 
Polymyibie, ni même en quoi vous la trouvez vitieufe : 
il cil auex ordinaire de feindre au Théâtre des bu- 
tailles données, & des villes prifes dans les interval- 
les desAdes.nonpas les repreienter fur la Scène, com- 
me vous dites en la page 44. caril feroit irapoflible d'en 
faire un champ de bataille, 8c d'y amener quarante 
ou cinquante mille hommes a pied ÔC à cheval, ni fai- 
re voir autrement qu'en perfpectivc, les murs ou bâf- 
rions d'une ville que l'on iâit prendre & ruiner; parce 
que le lieu de la Scène étant ouvert , on y devroit voir 
toute l'armée vietorieufe forcer la place , n'y ayant 
aucune raifon qui puifle empêcher les fpeiftateurs de 
voir tout ce qui fe pane en un lieu où les acteurs font 
vifîbles : c'en pourtant une chofe avTez ordinaire aux 
modernes de cacher aux fpeétateurs desévenemens qui 
fe font , ou que l'on fuppofe avoir été faits fur k lieu 
de la Scène; Et j'eftime qu'il eft contre la vraifembhn- 
ce qu'on ne les y ait point veus, s'ils y font arrivez , 
ou qu'ils y foient arrivez, iï on ne les y a point veus. 
Ce que l'on doit taire en ces occafions , eft de feindre 
que tout cela s'eft fait en des lieux alîeï proches de la 
Scène, ou du moins que l'on fuppofe n'en être pas trop 
éloignez. Et c'eft par cet artifice qn'Euripide a fau- 
\é la précipitation de l'incident dont vous l'accufc?.; 
car *il feint que Thebes n'eft pas fort éloignée d'A- 
thènes , ftifant dire à Thefée qu'il demeuroit dans le 
Toifinage de Creon ; & quand le Courrier vient ap- 
porter la nouvelle de la Victoire des Athéniens & 
de la fcpulture des Argiens morts en la première ba- 
taille, à la referve des fept Princes , on lui demande 
où ils font : il répond , aiïez proche d'ki ; car ce 
qu'on 
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qu'on apporte en diligence, n'eft jamais éloigné. Et 
pour faciliter cette fiâion , j'eltime qu'il fuppofoit , 
qu'on pouvoit voir la ville de Thcbes du lieu delà 
Scène , qu'il met devant la porte du temple de Ceres. 
Et comme le Théâtre n'eft qu'une illuiion & un en- 
chantement continuel , pour authorifer Ta fiétion 8c 
tromper les fpeétateurs , qui favoient bien la diilance 
des lieux ; il avoit fait reprefcnter Thcbes en peripec- 
tive, afin de faire croire au moins pour un moment , 
que cette ville n'étoit pas fort éloignée d'Athènes . puis 
qu'on la pouvoit voir du Temple de Ceres , au devant 
duquel il met les acteurs. * Scaliger a bien découvert 
cette adretTe, 8c dit que cette peinture fut faite par un 
de ces ornemens , que Pollux appelle Demyrona : Et 
dont j'eftime qu'il fe lervit encore dans Andromache , 
pour faite que la mort de Neoptoleme arrivée dans le 
Temple de Delphes , fût fçùë peu de temps après de 
Pelée, qui fe trouve devant celui de Thetis, dansune 
Province allez éloignée en la vérité , mais t-approchec 
par cet artifice : Ce n'eft pas que je l'approuvarTe pour 
des lieux dont la diftance feroit bien connue ; fam 
quelque grande & importante con fi de ration , qui fur- 
montàt la règle du Théâtre, comme la railbn d'Hut 
a de coutume de furmonter la raifon Morale. Cher- 
chons donc ce qui pouvoit emporter Euripide au delà 
des maximes de fon art : C'eft qu'il ne fe contenroït 
pas de faire voir la grande obligation queceuxd'Argos 
avoient aux Athéniens, & comme Thefée avoit com- 
batu 8c vaincu leurs ennemis, pour donner la fepultu- 
re à fept de leurs Princes tuei en la gtierre de Thcbes : 
mais il vouloit faire voir avec éclat toute la gloire qui 
pouvoit en revenir à fa Patrie : 8t pour cela voulut-il 
reprefenter aux pieds de !a Reine jïthra , Si de fon 
fils Thefée, les fept veuvesdecesl'rinces&AdraiteRoi 
C 4 d'At- 

» «>iKi!*Wir. irt. JhI. Pot. I. i. 1. 19. Se. z. fie parut trnmm- 
U naitixit tiunnum Uthaicnfmm Tbrfiui fub utbim Thtbu , eut fa- 
«t ibi in anffrt» p*>m\»MHr. Jut. Scél, Prit. i. I. : ai. 
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d'Argos, afin de mettre devant lesyeuxdesfpec'hteHrs, 
leur mifere dans cet abaiffement , & la generofité des 
Athéniens par l'entteprife d'une fi grande guerre, fans 
autre intérêt que de procurer l'honneur de la fepulture 
à ces illullres & malheureux Princes. De 'forte que 
pour ne pas perdre ce fpectacle fi glorieux à ion pais, 
il ne jugea pas à propos d'ouvrir fon Théâtre au retour 
de Thelëe après la bataille, comme régulièrement ce- 
la fe devoit faire, & dont nous avons plusieurs exem- 
ples chez les Anciens ; mais par la fupplication de ces 
Princeffes d'Argos, humiliées devant la Reine Me 
Prince des Athéniens ; ayant mieux aimé prcffjr un in- 
cident contre la feverité de fes règles, que de ravir à 
fon pais la gloire qu'il lui vouloir procurer. Aufli cet- 
te pièce cil nornmée'la Louange des Athéniens. Et 
comme elle eft faite par un motif tout particulier, & 
fur des circonftances extraordinaires, elle demeure fans 
confeqtience. Mais ce qu'on peut ajouter de plus rai- 
fonnable, 1 eft que cette Tragédie n'a jamais été jouée , 
ni faite pour être jouée , parce qu'au cinquième Acte 
Evadné le précipite dans le bûcher allumé , fur le corps 
de fon mari, qu'on bruloit feparément desautres, à can- 
fe qu'il avoit été frappé de la toudre : Or j'eilime que 
ce lpeetacle feroit très difficile à reprefenter , parce qu'il 
faudrait faire un feu véritablement brûlant un corps ou 
un fantôme, qui paroitroit au milieu des flammes, Se 
faire tomber dedans d'un lieu fort élevé un autre corps 
ou un autre fantôme : ce que je croi prefque impoilïble 
à l'art, & principalement en cette pièce, en laquelle 
Evadné parle avec fon pere . & les Princeffes Argiennes 
qui faifoient le chœur : d'où refulte qu'ils n'etoientpas 
éloignez les uns des autres , & qu'ainfi on ne pourroit 
pas reprefenter cette femme & le feu dans un eloigne- 
ment fuffifant pour faire çcfpedacleenperfpeétive. De 
forte qu'Euripide n'ayant fait cette pièce que pourloiier 
fon Prince & fa Patrie , 8c non pas pour être portée 

. h 
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fur le Théâtre, il ne s'eft pas mis en peine d'y garder 
la dernière régularité : En un. mot, Euripide a voulu 
obliger fon pais , aux dépens même de la vérité , fans 
néanmoins violer les règles de fon art, & ce qui nous 
le doit perfuader, c'eft qu'en nulle autre pièce il n'a pé- 
ché contre la moindre vraifemblance du Théâtre : Et 
quand même il auroit fait cette faute , le précep- 
te ne feroit pas moins raifonnable , cette licen- 
ce auroit donné, comme dit * Scaliger, une con- 
vulfion à la vérité de la règle, mais ne l'auroit pas 
fait mourir. 

L'Agamemnon d'iEfchile n'eft pas encore tel que vous 
vous l'imaginei; car le chemin que ce Roi fait deTroye 
en la ville d'Argos , n'eft que dans le difcours d'un Garde, 
qui s'en entretient tout feul au commencement de la pie- 
ce, pour le conter à Clytemneftre; mais depuis que le 
Théâtre eft ouvert , il ne fc fait rien de femblable. Et 
il y a bien de la différence entre une précipitation qui 
fe fait par un premierrecit, devant l'ouverture du Théâ- 
tre , ou par un Afteur dans le corps du Poème , depuis 
que le Théâtre eft ouvert. Le dernier eft contre les 
Kgles, parce qu'il eft contre le fens, & contrelapoffi- 
bilité; mais l'autre eir. une narration ingenieufe, encor 
re que le temps qu'elle contient foit plus court qu'il ne 
faut pour l'action qui fe recite. Davantage, le difcours 
de ce Garde , n'eft qu'un Prologue , comme il fe voit 
par le titre qui le porte en termes exprès; aufli Ariilc- 
re dit que le Prologue contient tout ce qui fe paiTe a- 
vant l'arrivée du chœur, & ce Prologue a quelquefois 
2. & 3. Scènes. Ainiî tout ce que conte cet homme , 
ne fait rien contre les règles du corps de la Tragé- 
die. ■ 

Que fi les captifs de Plaute & l'Hecube d'Euripide, 
ont éié par quelques-uns accufcz d'il régularité, ce n'a 
C 5 pas 

* Noi ftuct /irhta font ab amiyait qatmm tntmlMt luriiai p^ffi 
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pas été non plus pour être des Poèmes Polymythcs, 
mais parce que dans ie premier on a cru mal a-pro- 
pos, "que Philocratcs aDoit en un jour dVEtoIie en Au- 
fide , & au feqond que la fervante d'Hecube parToit du 
Cherfonnefe en la Thrace, qui font deux actions tou- 
tes (impies , & que le Théâtre fouffnra toujours aifé- 
ment, pourveu que la diftance des lieux, véritable ou 
fuppofée [>ar k Poète , ne blefle point 1a vraifemblan- 
ce du temps : Auflî quand vous juftifiez l'un & l'autre, 
vous ne retranchez aucune action , ce qu'il faudroit fai- 
re pourtant, s'ils pêchoient en Polyroythie ; mais vous 
avez montré feulement que Polycrates ne va point en 
Aulide, mais à Elide, ni la fervante d'Hecube en la 
Thrace, K que la diftance deslieiadtinduilricufement 
fauvée par ces deuxPoctes. I! ne ralloit doncpoint ap- 
porter ces deux premiers Poèmes , puis qu'ils ne font 
point défectueux, moins encore les deux derniers, puis 
que vous prouvez vous-même qu'ils .n'ont aucune irré- 
gularité : mais c'eit que vous écrivez pour multiplier 
les doutes , &: non pas pour les refondre. 

ttf. 7. di tiïu 
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, CHAPITRE VI 
De la bonne & raauvaife Critique. 
PAROLES DE M*. MENAGE. 

Si vous eujjttz pris ta ptim de lesvoir ,ilnevous eût pas 
arrivé de fane imprimer, que jamais perfonne ne s'était 
avift de lui reprocher ce deffaul , & que c'étaient les paro- 
les de Scalîger , mai entendais , qui m'avaient donné la 
créance tue quêtants uns l'en eujjent aceufê , &c. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

ENtrc tous les témoignages de l'intention que vous 
avez eue de m'offenfer , 8c de la mauvaife hu- 
meur qui vous a mis la plume à la main , voici 
peut-être le moins délicat & le plus malicieux, &pour 
le rendre vifiole il ne faut que relire les termes avec 
.lefquels j'ai propofé le reproche que l'on fait à no- 
ire Poète. Vous fouffrirez bien que je les répète ; 
c'eit en la page 3. On aceufe Terence que dans fa trai- 
fiéme Comédie , intitulée PHeautontimorumtnos , il met 
fes jiéleurs fur le Ibeatrt dès le feir , & qu'ils n'en 
fartent que le lendemain, & qu'a'mfi leur ja'tfant repre- 
fenter deux Ailes en vn pur , if trois en l'autre , il 
comprend dans fan Poème deux jours & tine nuit ; & 
dansla même page: fai trouvé qu'elle étoit dans la règle 
de douze heures , contre la penjée de quelques-uns ; & 
en la page II. Contre f imagination de ceux qui veu- 
lent aceufer Terenct Savoir contrevenu à cil te ancienne 

r*4. 
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Si ce n'eft avoir expliqué bien clairement la fauffo 
opinion des Grammairiens que vous alléguez, Do- 
mi, Eugraphius, Muret, & Fabricius, j'avoue fran- 
chement que je ne fai ni le Latin , ni le François. 
Il eit vrai que je ne les ai pas citez , parce que je 
n'ai point voulu me charger de leurs erreurs, ni per- 
dre le temps à rebattre des textes fi peu raifonna- 
bles , & je ne les ai pas nomme/. , afin de ne pas 
feulement faire injure aux morts : mais vous n'avez pas 
du m 'accu 1er de ne les pas avoir vûs; car pour le Do- 
rât j'en ai eu le même exemplaire que vous , de 
l'imprefïion de R. Etienne , tiré de la Bibliothèque de 
Monfieur le Premier Prefident du Parlement. Eu- 
graphius me fut envoié par vous-même le lendemain 
de notre pourmenade dans Luxembourg : J'ai veu 
Muret dans le Cabinet de Monfieur Patru en laprefen- 
ce de Monfieur d'Abl an court , aufquels je fis remarquer 
la beveuë de cet Auteur; 3c pour le Fabriciusje le 
trouvai dans cette boutique du Palais , où j'ai fou- 
vent eu votre convention : Après quoi je n'eitime 
pas que vous aie?, dû m 'imputer d'avoir fait imprimer. 
que jamais perjonne ne s'étoit iivifé A lui reprocher et 
défaut. Aufii ne trouvera- l'on point ces paroles en 
tout mon difeours, elles font de votre invention Se 
peut-être de votre humeur. Je ne m'en étonne pas 
néanmoins , puis que vous m'imputez encore d'avoir 
dit que c'étaient les paroles île Scitliger mal entendues , 
qui vous avaient donné la crottmee que quelques-uns l'en 
tujjent aecufë. Car dans tout mon difeours, excepté 
l'Exorde &: l'Epilogue, où je n'ai rien obmis déscom- 
plimens que la civilité demande entre gens d'hon- 
neur , je n'ai parlé qu'en tierce perfonne, craignant 
que la neceilité de m'exprimer, m obligeât à quelques 
paroles dures & fàcheufes, fi j e m'adreffois 1 vous : tant 
j'ai eu de foin de conlerver la bienfeance, & de me 
gouverner en cette difpute avec douceur & modeflie : 
& je n'avois garde de vous imputer d'avoir fait cet- 
te faute fur les paroles de Scaliger feulement , puif- 
que 
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que vous aviez pris la peine de m'envoier vous-même 
Eugraphius & d'en marquer le texte : ce que vous ne 
pouviez faire fans l'avoir leu, & vous m'en parliez avec 
cet Eloge dans les Lettres que vous m'écrivîtes en me 
l'envoiant , Eagrttpbhu oui ijî le plus ancien Scholiajîe 

De lavoir maintenant quelle eilime on doit faire de 
ces Auteurs touchant l'Art du Théâtre, je n'en parle- 
rai point; mais je croi que l'on peut diviier la Critique 
en deux genres. La première eft celle qui cherche les 
chofes anciennes par les lumières de la raifon & d'un 
long étude , & qui travaille à nous reftîtuer des feien- 
ces entières, ou du moins ces grandes&notablesmer- 
veilles des fiecles paflez : telle ell la critique d'un Mar- 
che Ficin, quand pour corriger un panage de quelque 
Philofophe , il emploie les belles maximes des Platoni- 
ciens qu'il avoir profondément étudiées : D'un Cuias, 
quand pour nous donner le véritable fens de quelque 
loi , il va déterrer ces fameux Jurifcon fuiras avec l'efprit 
defquels il avoit tant de familiarité , & les fait parler 
avec autant de grâce qu'ils faifoîenr dans la ville de Ro- 
me: D'un" Scaliger, quand pour nous expliquer les beau- 
tel de quelque Poére , il rappelle de Grèce Se d'Italie 
quelques vieilles cérémonies de Religion , des coutu- 
mes de Politiques, & quelques pompes étrangères, 
dont l'intelligence ne fe peut acquérir que par de lon- 
gues Méditations fur les refies illuflres de ces Peuples. 
Or cette Ctitique eft favante; car elle n'examine rien 
que par de hauts raifonnemens , par un rapport deplu- 
Jieurs connoi flan ces qui lui font certaines , par une grande 
lecture , & par les belles lumières qu'elle emprunte de 
toutes les feiences, félon fes necciîïrez. Elle eft no'>le; car 
elle n'a pour objet que les matieresfuhlimes >x lesgrandes 
chofes, Bc fi elle s' addrefleaux paroles , fi elle confulte les 
règles Scl'ufagcde quelque Langue, cen'eftque comme 
J '. un 

* N<JM tmmjijitu nihii, GrMnmatiteriim min. hilhria uxm- 
àa ijl, fii itQ» effmmit quAÂtm , qusf if*Câpt**ia. SoU% l. 
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un moien neceilaire à l'intelligence des chofes.nonpar 
un abaifTement indigne; Elle fait en cela commeceux 
qui donnent la géhenne à des Efciaves , pour favoit le 
fecret de leur maitre. Elle elt utile; car par fes moin- 
dres foins elle nous découvre cent veritez étouffées 
fous les maïures de l'Académie , méprifées fous les 
galleries de Zenon , vagabondes dans le Lycée , 8r de- 
meurées en friche dans le Jardin d'Epicure. Elle va 
chercher fous les marbres & le débris de Rome, cent 
riches pièces de cabinet que la Jurifprudonce , la Poli- 
tique & la Morale avoient perdues, & dont après elles 
font leurs règles & leurs modelles. Elle trouve tous 
les jours fous la cheute de ces grands arbres du Parnal- 
fe des Heurs inconnues , & fouillant j ufque dans les plus 
profondes cavernes, elle en tire des richelTes inefperées. 
Mais (a) que peu de gens la connoiflent, 6c que peu 
s'en fervent ferieufement ! 

L'autre Critique eit celle que l'on peut nommer 
la chicane de la Republique des Lettres , (6) elle ne s'é- 
tend guère plus loin que la Grammaire , & n'ofe pafler 
au delà , parce qu'elle n'a pas anez de force pour fe 
foûtenir dans les fciences plus Iblides. Son emploi n'eft 
qu'à feuilleter drverfes leçons , qu'un examen de no- 
tes & de commentaires, un rapport de plufieurs pafia- 
ges que bien fouvent elle n'entend pas , une recherche 
de diverfes impreflîons, & pour chef-d'œuvre l'obfer- 
vation d'un manuferit. Et quand elle s'imagine avoir 
rétabli la mefure d'un vers, ou la conitruclion d'une 
période , elle n'a pas moins d'orgueil que fi elle avoit 
relevé l'Empire de Trebifonde, & remis les Rois de 
Hierufalem dans leur Trône, & telle cil lifuMancedes 
Gram- 

(i) Quimpaud fum hndiiijui vtr* gmanajut Cr'ukt laUitatimvi- 
'«»'-" - d fi* »*• Ul*. 4, <<.»$. „ K . «. .2. 

(b) Nih,l mm undcni judican Gtummatki pafi^namanii junpurtim 
»E''n*ii> ndium : wi imm taïqu-o* Grammami: judmHm itlud if- 
/• pnjl mnbttnn , fid ,xifi>m*<tm $ frimi PhiUfephi 
û"'. I. «. ï. Fit». 
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G ranimai riens , & prefque de tous les Scholiaftes & 
Gloffateuts, qui fait dire à Scaliger (nj qu'il n'y a rien de 
fi miferable qu'un Grammairien. 

(b) Cette Critique eft rarement bien inftruite de ce 
qu'elle prétend enfeigner; car il n'y a point plus de cer- 
titude à prendre fur un exemplaire que fur lin au- 
tre : Il n'y a pas plus d'afleurance qu'un manuferit l'oit 
plus correû qu'une imprellion, un, Ecrivain n'étant' 
pas exempt de faillir & peut-être moins qu'un Impri- 
meur. Elle eft baffe, 8c toujours attachée aux (im- 
pies termes, aux accens, aux points & aux virgules, 
Se ne refpirant que la poudre & les vers de quelques 
vieux cahiers , dont elle ne tire rien que des chofes lé- 
gères & bien fouvent corrompues. Elle eft inutile ; car 
voulant juger des chofes par les termes, au lieu qu'il 
faudroit juger des termes par les chofes, elle eft tou- 
jours en danger de mal refoudre les difficulté! qu'elle 
agite , & fouvent même elle fe trouve au point de ne 
pouvoir rien refoudre; & quand elle fait tous fes ef- 
forts, elle nous donnera quelque lumière du Grec ou 
du Latin, qui fontdes Languesmortes,&depuislong- 
temps enfevelies. 

Quant aux Critiques de la première forte ils font 
d'une grande ellime, & l'on ne doit pas les condam- 
ner légèrement, ce font ceux que (c) Farnabe dit paffer 
dans la favante poudre des Lettres humaines, ôs tra- 
vailler dans le fanâuaire de la docte & profonde Cri- 
tique , & c'eft d'eux que j'ai parlé quand j'ai dir , 
que Scaliger ni les Critiques n'ont jamais jtenfi d'accu- 
fer Terence. 

Mais les autres font entièrement méprifables , finon 
qu'on 

f» Nihil GrmmMin mfdiàut, lit. 6. c. 7. Afr. '' 
(b) Crilici fmatU it rtctmitribui ilifcunt , de prifcii milita jsdi- 
tmt temirè : pênaa hU raturant, «mm ex qtànitcim WMSMMnw 
tmltm »wi»« ifl im armait. Suit. I. 1 c. t. P1Ï1. 

(e) Eruditum humtnmum fl»iii,um ttiigemnt pulvtrtm, & ftnl- 
AttmttM Cmk* fan, fttnt ^trttù Fan, m Stm, M LtCti- 
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qu'on s'en veuille fervir comme d'an valet, qui par 
hazard peut une fois en fa vie donner un bon con- 
feil à fon maître. Scaliget n'en fait pas grand état: 
Herodicus chez Athénée dit qu'ils font toujours empê- 
chez pprès les iyliabes : Alexandrides, qu'ils importu- 
nent tout le monde pour une nouvelle niaiferie qu'ils 
auront découverte, & Meurfius corrige une infinité de 
fautes groffieres -du Scholiafte d'Ariftophane, dans Ton 
petit livre des Fêtes Grecques, ce qui ne convient pas 
à l'eltime que vous faites de cet Ancien , quand il eft 
de votre opinion , aulïi les ai-je nommé les mauvais 
Critiques. Et *Fatnabe dit que ce font des gens qui n'ont 
que des animadverfions vofamineufes , des Commentai- 
res de trois coudées , & des Scholies qui ne fervent de 
rien, ou plutôt félon t Heynfiusdes ordures ik des inep- 
ties. Or les quatre dont il s'agit, font à la vérité fort 
favans en la Grammaire, 6r nous pouvons même défé- 
rer à leurs fentimens dans les autres chofes qui pouvoient 
êtte de leur connoilîance , ou qu'ils avoient étudiées, 
& c'eit en ce fens qu'il faut entendre ce que vous écri- 
vez de Donat qu'il pan pajfer pour authear : mais pour 
le Théâtre, je necroi pasquevousnousobligiezànous 
régler abfolument fur ce qu'il en écrir , & moins encore 
fur les trois auttes. La lecture de Terence leur en avoit 
donné quelques lumières , ou plutôt quelques ombres , 
plus à Donat , à la vérité , qu'aux autres , parce que de 
fon temps le Théâtre étoit encore en crédit ; mais com- 
me ils n'avoïent pas travaillé fur cette mari ère avec del- 
fein, ils en ont ignoré les principes. & beaucoup d'au- 
tres particularités, & fouvent mal entendu celles qu'ils 
penfoient avoir trouvées : & je n'en veux point d'autre 
témoin que vous-même, qui les condamnez dans toute 
votre réponfe, comme d'une ignorance bien grolliere, 
d'avoir donné deux jours a cette Comédie, que vous 
favez 

* Tricutitalti «mmnfww, tii'f* Scbili*, -vtliàmimfai C-iùttr*m 
wm&ivtrjim,. Faw. .'h S<n«. £pi/l. U Rtbmi. t Smln ir inifii* 
STamtntXKvtm. Dm. U'3»f. 4* c"JÎ. fr*. t. 17. 
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favei bien ne contenir pas feulement douze heures, 8c 
que votre fubrilité n'ofe étendre affirmativement jufqu'à 
feiie. Après quoi je n'ai plus rien a dire contre ces Cri- 
tiques, îinon que l'erreur des trois derniers, procède, 
à mon avis, de h créance qu'ils ont donoée-au pre- 
mier , & que Donat ayant failli pour n'avoir pas bien 
confideré cette Comédie , a fait faillir les autres , pour 
tic s'Être pas refervé la liberté de l'examiner après lui. 




Terni III. *D C H A- 
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CH APITRE VII»' à 

Du Temps neceffinre au Théâtre & de Ujuflifi- 
catton de quelques pièces anciennes auufe'es 
mal-à-propos d'être defethteufes en cette cir- 
constance. 

PAROLES DE M«, MENAGE. 

* Ci que vous alléguez four fondement folldt 6* neeejfalre 
que les Amiens Peïw de la Grèce , é* de FUalie , 
tien ont jamais refrefenté , qui ne fût dans ce ternit; 
là, n'eji pai davantage véritable. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

TE le répète encore, & foutiens affirmativement que 
J dans les fept Tragédies que nous avons d'iElchile, 
dans les dix-neuf d'Euripide , & dans les fept de So- 
phocles, dans les dix Comédies d'Ariitophane (car le 
Plutus eîl corrompu, comme je ferai voir incontinent) 
dans les vingt de Plaute & les ûx de Terence, & mê- 
me dans les dix Tragédies qui portent le nom de Sene- 
que : Quoi que d'ailleurs la plupart de ceux qui les 
ont compofees, n'ayenr pas été fort intelligens au Théâ- 
tre : qu'en tous ces Poèmes , dis-je , qui font près de 
quatre-vingt , il n'y en a pas un dont l'action ne foit 
renfermée dans l'efpacc d'un demi jour ; car comme 
nous n'en avons jamais veu d'autres des Auteurs Grecs 
ni 

it. (ri. a.p.JI. 
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ni Latins, je n'ai voulu parler que de ceux-ci , & je 
fie puuvuh avoir eue: rmcntlre d'autre pcxjit qui fil rai- 
finnnbU : II eût été inutile d'en excepter les mauvais 
Poètes qui traviillerent avant que ces trois premiers 
Grecs, ces Triumvirs du Théâtre, en euflent donné 
des modèles, !k Arilïore des maximes; Et j'auroisété, 
ce me femble, hien téméraire, de vouloir juger def- 
avnntageufement de tous les autres qui font venus de- 
puis, & dont le torrent des années ne nous alaiiTéque 
des ruines. Et quand * Robuttel enfeigne cette même 
tegle, & donne les mêmes exemples , il fait la même 
rcitriétion aux Poèmes des Gr'-cs & des Larinsquinous 
font rel'rei. Vous entreprenez néanmoins ici de prou- 
ver que nous en avons plufieurs, où les Anciens ont 
excédé le temps pr'efcrit par Ariltote , ou plutôt vous 
vous efforce! de faire croire que vous le voudriez bien 
prouver : mais c'eir. la plus notable 8c la plus fentible 
illulion que vous ayeï. farte à vos LefteUrs dans tou- 
te votre reponfe, & je m'étonne que vous ayez ap- 
porté de fi mauvaiîes raifons, veu que c'étoit ce que 
vous aviez principalement à foutenir pour exeufer les 
erreurs de notre temps Pour réduire donc en métho- 
de , autanr qu'il cit. poifible , la confufion que vous ap- 
porte?, en cet endroit, comme en toutes les queitions 
que vous avez touchées : La première de vos preuves, 
ou plutôt desmauvaifes OKij^iuresqucvouscmpIoiez, 
eft une autorité de Caftelvetro , qui impuce ce dé- 
faut à Euripide , à Plaute Se à Terence , fans que 
neatitmoins il en apporte aucuns témoignages. Cet 
Auteur a feeu véritablement beaucoup de chofes du 
Tteatte , mais non pas tourcs. Je n'en veux point 
d'autre témoin que vous-même, qui l'avez peut-être 
trop hardiment relevé en plufieuïs endroits. M', de la 
Mei'iiardierc , dans les belles & doctes Controverfes 
de fa Poériquc, contre les-fenrimens de cet Italien, ne 
D 1 de- 

* Rim tsUm \mtp.ttttit fW#M diligtnttr pirfmtitri , firipu ja* 

I 
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demeure pas d'accord qu'il foit le Pytagore de la Scè- 
ne, dont les fimples paroles doivent parler pour dcsre- 
folutiotis : & ce que vous avez dit fur fa foi , . eft non 
feulement fans confideration , mais abfolumcnt faux; 
car dans tous les Poèmes d'Euripide, il n'y en a pas 
un d'irregulier au temps , 8c vous le témoignez af- 
fez, quand aptes les avoir tous lus par deux fois & fort 
foigneufement, vous dites qu'il ne vous fouvientpas 
bien à prefent en quelles pièces il a failli , & que 
vous les chercherez à votre loiiir. Ceux qui con- 
noiiïent ce que vous avez d'excellent, jugeront fi vous 
êtes recevable de vous défendre par un défaut de 
mémoire , 8r ayant eu mon difeours manufetit entre 
vos mains, comme beaucoup d'autres de mes amis, 
dji-huit mois auparavant la première édition de votre 
teponfe , 8c 13. ans devant la féconde; vous n'avez 
eu que trop de loilir pour les trouver s'il yenavoit: 
Et dans les Suppliantes, ce Poète a mieux aimé préci- 
piter un peu les actions en rapprochant les lieux , 
que de pécher contre cette '.règle, n'étant pas entie- 
icment contre la- vraifemblance de faire imaginer aux 
fpectateurs , qu'un homme a fait beaucoup de che- 
min en peu de temps, parce que cela peut arriver par 
miracle ou par Magie , ou bien le Poëte peut raprocher 
Jes lieux, 8t faire que la dillance en étant fuppofée 
beaucoup moindre qu'elle n'eft en effet , les évenemens 
puiflent Être enfermez dans le temps propre au Théâ- 
tre, comme nous avons dit ailleurs qu'Euripide fit dans 
cette pièce. Mais il eft impoffible que le fens des 
fpeétateurs ne foit bleflë, quand un homme qui ne ràit 
que parler derrière la Scène , revient auflï-tôt leur 
conter qu'il s'eft écoulé deux mois depuis fon départ , 
parce que la durée du temps ne fe peut pas refierrer 
comme la dillance des lieux peut s'accourcir. 

Piaule eft pareillement exempt de ce blâme , * auf- 
fi dites-vous que vous ne favez de qucttt Comédie 
Ctfttlvetr» entend parler , 8î au regard de Terence, 
qu'il 

» **. it-fs- ai. *t- *■ t- *f. 
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(a) qu'il le faut entendre de l' Heautontimorumcnos , toutes 
jcs autres étant conjiamment dans l'ifpace de douze heures: 
mais d'alléguer cette Comédie , c'elt donner pour preu- 
ve la queftion qui eft entre nous, & comme parlent les 
Logiciens, retourner au principe , c'eft-à-dire , appor- 
ter un argument inutile & fans confequence. 

La féconde preuve eft de deux anciennes Tragédies, 
que nous n'avons jamais vûës, & dont nous avons fi 
peu de connoiflance , que nous doutons de l'Auteur 8c 
du titre de la première , aucuns l'attribuant à Sopho- 
cles, & d'autres à iEfchyle; Euripide même en ayant 
fait une fous même titre : (h) aucuns la nomment les 
Phrygiens, ou la rançon 'd'Hector , 8: d'autres les bains 
ou lavoirs d'Hector. Ajoutez que Viâorius qui l'attri- 
bue ài'Efchyle, ne peut croire qu'il ait failli contre un 
art "dont il eft le plus digne ornement, & qu'il enten- 
doit mieux que perfonne, & cet Interprète tire argu- 
ment de celle-ci , pour montrer que la Niobe n'étoit 
point vitieufe. 

Et pour la féconde, qui eft cette Niobe, vous vou- 
lez opiniâtrement contre (c) Viétorius , Robottel , la Rai- 
fon & l'Art , qu'elle ait contenu quatre jours. Et par- 
ce qu'en quelques fragmens qui nous en retient on 
trouve quelques vers qu'^Efchyle femble avoir mis 
en la perfonne de Tantale dans cette pièce, vous foû- 
tenez , non feulement que ce Poète a fait Tantale un 
de fes Acteurs, comme fi quelqu'autre Acteur n'avoit 
pas pû feindre par une profopopée que Tantale avoit 
parlé ainfi; mais encore qu'il l'y a mis vivant, comme 
s'il n'avoit pû y introduire fon ombie, artifice com- 
mun chez les Anciens; Et même vous voulez qu'il l'ait 
- fait 
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fait parler vivant long-temps auparavant l'afTliâion de 
Niobe, comme s'il n'avoit pu reculer fa mort juf- 
qu'en ce malheureux temps pour rendre la cataftrophç 
plus funefte. Ainfi que les Tragiques ont Couvent ac- 
coutumé vers la fin d'une pièce d'accumuler les eve- 
nemens : Je ne voi point auili * qu'Arillote ait aceufé 
cette pièce de Polymythie , au contraire il dit félon 
même l'Interprétation de Vidorius, que qui prendrait 
toute l'Iliade pour fujet d'une Tragédie , courroit for- 
tune de tomber en ce défaut , & d'excéder l'elpace de 
douze heures, & qu'il n'en faudrait prendre qu'une 
partie , comme jïicliyle en fa Niobe & dans fes trois 
Promethe'es. 

Et Ariftophane qui de delïein formé fe mocque 
dTEfchile & lui reproche fes fautes , n'auroit pas man - 
que" de le railler de celle-ci , s'il y étoit tombé ; Enfin 
je ne puis comprendre que vous puiffiez propofer com- 
me de bonnes preuves des Ouvrages que vous n'avez 
jamais leus , ni quelle confequence vous pouvez tirer 
de deux Poëmes qui ne font plus en nature, 8cquivrai- 
ïëmbliblement étoient réguliers , veu que tant de Mo- 
dernes , aufli bien que vous , fe font mépris en la lec- 
ture de ceux que nous avons entre les mains. Et c'eft 
par où j'entre dans la difeuffion des deux Comédies que 
vous raportez pour trentième preuve ,.avec suffi peu de 
raifon. La première cft le Plutus d'Arillophane que 
vous dites être de la fin d'un jour, du commencement d 'un 
autre , & d'une nuit toute entière . & que les deux der- 
niers Adles contiennent bien deux on trois heurts: mais 
vous n'en dites pas tout ce qu'il faut pour nous la fai- 
re connoitre, & vous en dîtes moins que vous ne de- 
viez félon votre deflein: 11 faut donc favoirque Arifto- 
phane 




Digitized by Google 



DISSERTATION II. 5 ç 

pl;ane a fa» pluficurs fois deux Comédies de même 
nom, & de même fujet , quand U y tiouvo:- de no- 
tables intider.î qui ne ponvment îi:c commodément 
raproche/: X Chofe affe? orduiaire aux Anciens, & 
don', font fo: le* [phi génies d'Euripide, les AjaxSi les 
l'htloâetes de Sophocle s , les Décos d'Alexis , les Pbœ- 
nix d'Ionj les Héritiers de MenandreJesdeuxBàCchus 
de Magnes , ou de l'Auteur des Comédies qui portèrent 
fon nom. les deux Amphitrïom d'Archippus, les trois 
Promethéesd'#.fcriyle & beaucoup d'autres. Les Nuées 

3ue nous avons d'Ariilophanc u'étoient que la féconde 
e ce nom , qui fut reprefentée fous la Magiftrature 
d'Amynias , l'an i. de la 89. Olympiade , 8c la pre- 
mière avoir été jouée l'année précédente fous la Ma.- 
giftrature d'ifarchus, & moquée par les amis dcSocra- 
tes : Celle qui fe nommoit la Paix n'étoit pas feule , il 
y en avoit encore une auux , dont Eratottenes parle 
douteufement ; & (tj Crates en termes précis l'appelle la 
féconde paix , dont même il a dit que l'on trouvoit beau- 
coup de fragmens : (e) Aucuns néanmoins penfent que 
c'efr. la Lyfiftrate qui nous relie. Il y en avoit aufji 
deux de la célébration des fêtes de Ceres, dont la pre- 
mière, au rapport d'Aule-Gelle & d'Athenée eft celle 
que nous voyons, mais nous avons perdu toutes les 
deux qui portoient le titre d'^Eoloficon : & les deux 
autres nommées les Scènes ouPavillonsquef/jSchotte 
diftingue , & que quelques uns confondent 6c que mê- 
me on attribué à Platon le Comique , à caufe peut-être 
qu'il en avoit fait une de même nom , les Anciens 
ayant fouvent pris un même fujet aufll bien que nos 
mo- 

(1) ViStr. « Mfl.Pàt. Ulba. tii.3.4. 9. 14. Syt.Thr.aiFhil. 
Sfpb. ^\kin. i. t. Ù- faflim. Laïrt. in Sur. lAHItr, vil. ^irifl. 

(b) ù&TÎfav «>»W, Crttti mnifigc cat* -vk/U, &e. 

(c) ~4ui. vit» tAiijtyh. Cltm. ^AliKttd. piA. t. 1. Ptlluxlit. 7. c. 
I». '. 1. I. 14 15. Enitm, m U.sk. Smd,:. tftfoh, Ety. 
mol. àdiWl i» Bmhtr. 

(A) ^Anii. Scast.de U'ifiofh, Ço-r,. »Am. vt, viriftyh, fjffich. ^h. 
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modernes. Or Ariftophane avoit traité de cette forte Iç 
Plutus, dont il fit deux Comédies , la première repre- 
fentée l'an quatrième de la nonante 8f feptiéme Olym- 
piade, Se l'autre cinq ans après, & de laquelle nous 
trouvons encore des fragmens dans («) Atheriée , & 
dans Meuriius qui en allègue aufli les Scholies en plu- 
fieurs endroits. De ces deux Comédies, il n'en eft ve- 
nu pas unefaine 8c entière jufqu'à nous; 8e celle qui 
nous refte fous ce nom, ncft qu'une Rapfodie compo- 
fée de plufieurs pièces de l'une & de l'autre mal ajuf- 
tées; foit (b) qu'Aritfophane ou fon fils ayent travaillé 
les premiers à réduire les deux en une, & qu'après on 
ait corrompu cette troifïéme par les fragmens qui ref- 
toient des deux premières; ou que le temps qui avoit 
«■garé quelque partie de l'une & de l'autre, ait donné 
fujet a quelque ignorant reftaurateur , de joindre ou 
plûtôt de confondre toutes ces vieilles ruines : Quoi 
qu'il en foit, il eft certain que le cinquième afte eft du 
lecond Plutus, & qui le voudra exactement conCderer, 
xcconnoîrra qu'il contient des chofes faites non feule- 
ment en deux heures après que Plutus le Dieu des ri- 
cheiTes, a recouvré la vùë, mais plufieurs mois aupa- 
ravant cette Cataftrophe. te) Car en la première Scène , 
Mercure aceufe comme d'une impieté, ceux qui ont 
procuré la guérifon de Plutus , difant que depuis ce 
temps les hommes n'ont point fait de i'acrifices aux 
Dieux , & que faute de pain , de gâteaux 8c de victi- 
mes , il eft lui-même tout fec & languiffant de faim , 
& qu'il a toujours été privé du friant tourteau qu'on 
lui offrait le quatrième jour de chaque mois; & dans 
la Scène fuivante le Prêtre de Jupiter fait une grande 
pliin- 

(0 Uthn. lii.p. Minf.i* tlfufin. t. s . 7 . 
(b) laitrpeltùm hait P/mum quidam <& ^trtfitfhm mm tjui fi. 
là pMm, imlijm fit çutim tigi fw IX fttmdt Plan tUfumpu 

fm*. ~*«t. vit. 
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plainte, {a) qu'il meurt auffi de faim , & qu'autrefois les 
hommes étant pauvres immoloient des viétimes pour 
obtenir de Jupiter quelque bonne fortune, & fouvent 
prioient le Sacrificateur d'affilier au feitin : mais qu'é- 
tant maintenant tous riches , il n'y en a pas un qui en- 
tre feulement dans le Temple pour prier, & qu'il n'y 
voit plus qu'une troupe de vilains qui fe détournent du 
chemin pour y venir faire de l'ordure. Dites-moi, 
je vous prie, comment ces choies auraient pû fe fai- 
re en deux ou trois heures : comment Mercure aurait- 
il pû languir de fàîm , 8t comment auroit-il pô 
remarquer qu'on (*)ne luidonnoit plus tousles mois fes 
gâteaux ordinaires , s'il ne fe fût pafle plulleuts mois, 
depuis la guerifon de Plutus ? Et comment ce Prêtre 
auroit-il dit qu'autrefois les hommes facrifioient pour 
être riches , s'il n'y eût eu fort long-temps que Plutus 
avoit eu les yeux ouverts ? 

J'eftime donc qu'Ariftophane avoit fini la première 
Comédie au recouvrement de la vue' de Plutus , fuivi 
de la joie des gens de bien & de l'affliction des mé- 
dians , ce qui en foutenoit fa Cataftrophe; & quç 
dans la féconde , après avoirreprefentépardiverfesbouf- 
fonneiies le changement qui étoit arrivé dans toutes 
les conditions des hommes , depuis cinq ou lis mois 
que Plutus étoit clairvoiant, il venoit jufqu'aux raille- 
ries de la Religion , afin de prendre occafion de donner 
à Plutus la place du plus grand des Dieux dans le 
Temple , & de faire palier la pompe de cette Apo- 
theofe pour une Cataftrophe magnifique : mais tontes 
ces chofes, dont Ariltophane avoit fait deux bonnes 
Comédies, font tellement imparfaites Se confondues 
dans le defordre où le temps & l'ignorance en ont ré- 
duit les reftes , qu'on n'en peut rien alléguer qui ferve 
d'exemple ou de règle à la conduite générale d'un Poé- 
1':"' -. . me 

(.) AVî*..).' M tif,, , tu. «!« „•„ rfj.., iJtf. 

<r>, 

' [b) *Mi lîwTTOiiira^im. 

D S 
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ine Dramatique : Et je ne veux pis oublier que les 
Comédies de ce Poète ont été fi mal-traitées par les 
mauvais Compilateurs, ou par la négligence des Impri- 
meurs, que Tes Harangucufcs ( qui font au refielaplus 
belle ÔC la plus régulière de fes pièces) en ont refleuri 
l'effet; car le chœur qui doit Être à la fin du rroifiémç 
Acle où il n'y en a point , a éié infère dans le milieu 
d'une des Scènes , dont il rompt la fuite, & y paroit ma- 
nifeftement inutile 8c hors d'œuvre. C'eft une petite 
faute qui ne laiffe pas de corrompre route l'œconomie 
d'un Poc'me , tk donne mal à propos quelque prétexte 
d'en blâmer l'Auteur. 

L'Amphitrion de Plauteeft l'autre Comédie que vous 
voule? faire paffer pour irreguliere, à caufe que Heyn- 
1ÏU5 8c d'autres prétendent qu'elle contient plu fleurs jours, 
& plulleurs mois , & néanmoins vous demeurez d'ac- 
cord vous-même qu'elle ne contient pus plus de douze heu- 
res, 8c vous elfayez de le prouver, bien que par d'aflez 
foibles conjectures; vous verrez peut-être quelque jour 
dans mes obfervations fur ce Comique, leS Véritables 



plus parfaites de l'Antiquité. 

La quatrième de vos preuves eft une allégation des 
mauvais Poètes qtfAriftote a condamnez, en ce que ne 
renfermant pas l'action du Théâtre dans le tour d'un 
Soleil , ils ne mettoient point de différence entre les 
Poèmes Dramatiques & les Epiques , ce qui eft un très- 
, notable défaut : les moins habiles jugeront avec quel- 
le hardieffe vous vous éloignez de la raifon, en don- 
nant pour exemple des ouvrages inconnus que la lon- 
gueur des Siècles a moins ruinei que leurs propres im- 
perfections, 8; qui font condamnez par celui-là même 
qui nous "a confervé les plus belles maximes des Grecs. 

La cindWme, eft une authorité que vous ufurpez 
de deviner & d'affirmer enfuite , que plufeurs des An- 
ciens ont excédé le tour d'un Soleil, vous voulez aiïure- 
ment quy^fcj^. *jA\J*i' avejaute dans fa Mtâéeauffi 
bien que dans fa Niobe , que s'il étoil vivant <& Euripide 
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aufji , ils demeureraient £ accord d'y être tombez tun & 

quelques fyagmtns : J$u Andronicus , Er.tsius , Nevius , 
Pacuvtus & les autres Latins étoieut de bonnes gens qui n ob - 
ferveient p/is les règles duTbtatre, & que parmi les fix- 
i'ingts-dix Comédies qu'on atli ibuoit à Piaule , il y en a- 
voit beaucoup de cette forte : Mais fi l'on confidere que 
vous vous défende! par des pièces dont l'on ne connoit 
ni le fujet , ni l'œconomie , dont nous n'avons ni aile, 
ni fcéne ; dont nous ignorons le nom des Auteurs , la 
pratique de leur temps & les coutumes de leur païs , 
dont plufieurs par les ouvrages qui nous font demeurez 
entiers, ont fervi de modeSeàleurpofteritédepuisdix- 
huit cents ans, & dont les iïmples fragmens font com- 
me des Reliques vénérables à tous les Doctes , on dira 
fans doute, que vous n'êtes pas content de mettre cnu- 
fage les Sophifmes contre la vérité; mais que vous vou- 
lez troubler le repos des morts, que vous violei des 
Sépultures où l'on verfe des pleurs, depuis tant de fie- 
cles , & que vous rendez vos mauvaifes penfées conta- 
gieufes à ces grands Génies dont vous avez hérité tout 
ce que vous avez de plus précieux, & dontlaûircurdu 
temps n'a pû jamais entièrement triompher. 




C H A- 



Digitized by Google 



*> TERENCE JUSTIFIE'. 



CHAPITRE VIII. 

Des Ditnyjîaques des Marets celtbre'es dans 
Athènes. 

PAROLES DE M*. MENAGE. 

(a) Les Athéniens célébraient mis files en Fbtnneurdt. 
« Dieu. àfc. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Anbignac. 

DE s trois Fêtes de Bacchus que vous contez ici , 
(t) Scaliger, Cafaubon, Hofpinian, Boulanger & 
beaucoup d'autres favants aus antiquité! de la Grè- 
ce , n'en font que deux; eftîmant, comme il y a 
beaucoup d'apparence que les Dionyfiaques de la 
Ville , & celles des Marets . ne font pis différentes , 
8c que ce font les Anthefteries célébrées au mois 
Anthetterion. Auffi ce qu'on nommoit les Marets 
dans Athènes , n'étoit pas un lieu champêtre & ma- 
récageux , mais le quartier où fut bâtie la vieille 
ville auparavant Thcfée , & depuis la citadelle ou, 
haute ville, au rapport de (e) Thucydide: comme nous 
voions maintenant que les Marets du Temple font 
le plus grand 8c le plus beau quartier de Paris. Que 
fi pour établir les Dionyliaques de la ville au mois 
Ela. 

(0 Pt£. 1J. ti. 1. f*g. IO. . 

(b) ScA 4i Emmd. C*f**i< « Tbttf. H'ff. * Ftfi. wk. 
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Elaphebolion , il n'y a point d'autre authorité que 
celle de (s) Thucydide qui femble parler de ce mois Se 
de ces Fêtes, comme s'ils étoient en même temps, 
j'eftime que ce n'eft pas allez. II cft vrai que cet 
Hiftorien écrit que le traité d'Athènes , & de Lace- 
demone fut fait fous la Magiftrature d'Âlcœe le 10. 
du mois Elaphebolion , peu de temps après les Dio- 
nyfiaques de la ville; mais comme les Magiflrats 
d'Athènes (t) dans le compte & les dattes de tous les 
actes du Confeil , ne fuivoient jamais que l'an Pry- 
tanée , qui leur étoit particulier , comme nous di- 
rons ci-après, fans doute que ce mois Elaphebolion, 
que Thucydide remarque par le nom du fou verni n 
Magiltrat d'Athènes , Se par la datte d'un fi fameux 
traité concernant les affaires publiques , étoit celui 
de l'an Prytanée. Et pour les' Dionyfiaques étant 
des Fêtes dont le temps de la célébration regardoit 
la conduite du peuple , elles fuivoient l'année vul- 
gaire. Or comme l'an Prytanée ne convenoit pref- 
que jamais avec le vulgaire , il eit à croire qu'au 
temps dont Thucydide parle, le mois Elaphebolion 
de l'an Prytanée s' étoit de telle forte avancé , ou le 
vulgaire tellement reculé, que ces Fêtes célébrées au 
mois Anthefterion vulgaire , 8c dont elles empruntè- 
rent le nom d'Anthelteries , fe rencontroient dans 
l'Elaphebolion de la Prytanée , & que l'Hiftorien 
a joint ces chofes pour nous marquer en quel temps 
de l'une 8c de l'autre année ce traité avoit été fait, 
comme il fe trouve beaucoup de pareils endroits 
chez les anciens Auteurs , même que Thucydide 
fait commencer en ce lieu le mois Elaphebolion des 
Athéniens avec l'Arthemiiios de Lacedemone, 8c ail- 
leurs avec le Gersefrios de la même Republique. Ce 
qui montre l'inconilance des mois des Athéniens, fit 
combien ceux de Van Prytanée s'avançoient fit recu- 



loient 
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loiertt fur l'année vulgaire. Si bien que ce paflage ne 
conclut point, St pour mettre des Dion y iïaqu es au mois 
Eiaphcbolion de l'an vulgaire , il faut chercher des té- 
moignages plus clairs , & plus puiffans; Car pour les 
Anthclreries , il eft certain qu'elles étoient célébrées au 
mois Anthefterion , & qu'elles font les Dionvfiaques 
de ia Ville. 
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CHAPITRE IX. 

£V /a iwfBcf «/« Amheflmei,ér au- 

■ très Fêtes des anciens Grecs. 

PAROLES DE M*. MENAGE. 

(a) Quant A ce que vous dites t: qu Ut traitaient hrs de 
fair à comfa£M» avec leurs Maîtres , eeU nt fi trouve 
peint. &e, 

I Réplique dé Monficur l'Abbé d'Aubîgnac, 

X/Ous,propo(èz fi hardiment tant de chofcs contrai- 
V rcs à.la vérité, qu'à la fin vous me ferez croire que 
vous nelesiaveï-pas, ou que votre mémoire eft bien 
avare des richeiTcs qu'elle garde, fi vous les avez fçûcs. 
Car il n'y a pas lieu de douter qu'en cette Fête de 
Bacchus les valets & les. maîtres ne fùTent débauche en- 
semble , quand vous dites qu'un moderne & moi 
nous ibmmes trompez en prenant les Dionyfiaques des 
■Grecs pour- left, Saturnales des Romains , vousvoùs êtes 
bien trompé vous-même. Cette forte de débauche 
n'a point été particulière aux Romains; elle fut obfer- 
.vée prefque cheï tous les peuples de la Grèce & long- 
temps auparavant les Saturnales, elle parla de Grèce ea 
Italie & fe.pratiqua même dans l'Orient. V. ? 
(i) Le Poète Accius, qui fans doute rut mieux inf- 
,» .. ■ ■ ■■ -trait 

fil Tag. vj. U. i. p. S î. 
^ (b) EtjmtraOmMm ijlt wtam D n n Mt fi m n Umm jn l H i m 
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truit que vous des cérémonies de Ton pais, & qui mê- 
me étoit plus proche de leur origine de prez de 1800. 
ans, a laine par écrit en Tes Annales, que tes GrecsSt 
.principalement les Athéniens avoient une Fête nom- 
mée Cronîà , en laquelle les MaitresSc les efclaves fai- 
f oient enfemble grande débauche, 8t que cette coûtu- 
me palTa d'eux en Italie. Et n oui l'avons appris dans 
un fragment de fon ouvrage rapporté par («) Macro- 
be , qui n'eiî pas un Ecrivain méprifabte en cette ma- 
tière, & qui n'ayant pas contredit letemoignagedece 
vieux Poète , montre bien qu'il n'eft pas de votre 
avis , & que cette licence des valets n'elt point par- 
ticulière aux Romains , mais qu'ils l'ont reçûë des 
Grecs. Aufli(*) Macrobea-t'il eulacroiancc (Se la fou- 
rient du témoignage des Philochorus qui l'avoit bien 
devancé) que cette Fête avoir été înitituée par Cc- 
ctops premier Roi d'Athènes , deux cens ans & plus 
avant l'âge de Saturne Roi d'Italie , en l'honneur des 
inventeurs des fruits champêtres , qu'il furnomme 
des noms Divins de Jupiter, & de la terre. Ce qui 
convient à ce que (c) Paufanias écrit, que ce Roi Athé- 
nien fut le premier qui fît recevoir Jupiter pour Dieu , 
& lui inftitua des Sacrifices. Et la raifon pour laquelle 
il voulut qu'en cette Fête les valets euffent la joie d'ê- 
tre pour quelques momens égalez j leurs Maitres , éioit 
au rapport de Macrobe, parce qu'ils travailloient au- 
tant qu'eux à la culture des terres & à la récolte des 
fruits, ajoûtans que par îa coniideration de leur tra- 
vail , les 1 Dieui avoient quelque complaifance pour 
leur dévotion. 

(rf) Athénée qui ne peut être contredit en cette matiè- 
re , écrit en termes exprès , parlant des Saturnales , 
que cette coûtume étoit Greque , & ailleurs alléguant 
une raifon de Bâton Synopien , répète que les Satur- 
na- 

(,) Maa<A. lit. 1. Sam. c, 7. 

(b) Idim Aid. c. 10. 

(c) Pm/Mm » 

W LU. 4. 7- 6-1* 
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DISSERTATION IL 6j 
nales étoient une Fête des Grecs, 8c que ceux d'Ar- 
cadie , au rapport de Theopompus , admettoient en 
certain temps les valets à la table des maîtres beu- 
vans & mangeans indilTe rem ment les uns avec les 
autres. Les Treieniens lelon Carillius avoient une Fê- 
te de plufieurs jours au mois Gerailion en l'un des- 
quels les efclaves jouoient aux ofielets avec les Bour- 
geois, 8ç les maîtres failoient.feftin à leurs valets. Les 
Theflaliens dans la célébration des Peloriennes ,puFê- 
tes de Jupiter Peloricn , traitoient folemnellement 
tous les étrangets, délivraient les prifonniers.fervoient 
leurs valets à table 8c leur donnoient route licence. 
L'origine de cette Fête n'eft pas mal plaiiante. Durant 
un Sacrifice que les Pelafgiens faifoient en commun, 
un certain nommé Pelore aporta nouvelle à Pelaf- 
gus , que par un grand tremblement de terre qui s'étoit 
f.iit en l'Himonie, les montagnes de Tempe s'é- 
taient ent r' ouvert es, 8c les eaux dont Te faifoit aupara- 
vant un étang latge 6c fpacieux , écoulées entière- 
ment dans le tleuve Penée, Scquepar cetheureux ren- 
contre le pais s'accroiiïbit d'une gtande Se valte pleine 
autant agréable à la vue , qu'on en pouvoir eiperer 
de fécondité. A ce récit Pelaigus ravi de joie , fit dref- 
fer à Pelore un magnifique feftin , où même chacun en- 
voia ce qu'il avoir de plus exquis 8c le voulut fervir lui- 
même à la tahle , comme rirent pareillement à fon 
exemple toutes les autres perfonnes de qualité, 8c de- 
puis en mémoire de cette avant ure fut établie cette fête 
de Jupiter Pelorîen. 

Parmi les Sydoniens fut jadis une fête en laquelle les 
maîtres n'entroient point en la ville, 8c les eiclaves de- 
meuroient comme Seigneurs abiblus de toutes chofes, 
aiant même la puifiance de faire fouetter les libres, 
s'ils leur en donnoient fujet. (a) Dans la Crète, dont 
l'on fait que les habitans croient Grecs, ils pratiquoient, 
félon Caryitius , aux fêtes de Mercure la même ce- 
Tome IlJ. E rc- 

(i) M. i. * 
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66 -TERENCE JUSTIFIE', 
remonic que les Romains en celle de Saturne à Sparte 
les Maîtres failoient grand feftin avec leurs Valets aux 
Hyacinthies. Et les (a) Babyloniens avoient le feizié- 
me de Loos une Fêle nommée Saceas, peut-être du 
nom de la Ville nommée quelquefois Scfac, en l'hon- 
neur de la Terre, qui duroit cinq jours, pendant les- 
quels les Valets commandotent aux Maîtres , beuvans , 
chantans & danfans jour & nuit, & l'un defquels étoit 
vêtu d'une Robe Royale ,& furnommé Zoganes; d'où 
vient qu'où (£) Daniel parle d'unegrandedébauchedes 
Babyloniens , quelques-uns traduifenr in gujtu Aga%n- 
mk, félon l'intention d'Agazon ,& non pas in gufiu vi- 
ni ou vino disante, dans le plaiiir du vin , & préren- 
dent que ce feftin fe fit en cette Fête Saceas , & que 
cet Agazon en étoit le Zoganes , c'ett-à-dire, le Chef 
ou le Roi des Valets. Telle fut autrefois la débauche 
des petites Bachanales chez les Athéniens 5 & après 
tous ces témoignages de la Religion des Grecs, vous 
ne devez pas douter, ce me femble, que les Romains 
n'en ayent emprunté, & principalement decesAnthe- 
fteries d'Athènes, la débauche de leurs Saturnales; & 
je m'étonne que vous conteniez la véritable intelligen- 
ce du Proverbe (c) Dehors Carrent , la File ife Baecbus 
efl paffïe -, car puifque les Efclaves étoienr chafTez de- 
hors par les Maîtres aprèslesfelUns,aufquelsiIsavoient 
droir de s'ébattre en cette fête, félon tous les Auteurs 
qui le rapportent, il falloit qu'ilsfuflenr en quelque lieu 
où ils n'euffent pas accoutumé d'être, non feulement 
dans la maifon de leurs Maîtres , d'où certainement on 
ne les chafToit pas, puifque c'étoit là qu'ils dévoient 
rendre leur fervice : non feulement dans la chambre 
où ils entroient aufli bien tout le refte de l'an née, com- 
me au jour de cette fête : mais à la table qui étoit le 



[1) CaUm Rhtd. Xmf*m l. 7. M*. I. 14. t. is. & Ai La- 



S Dm. ( . j. jbi V*>J>. 
Zvut.Sm. 4. H, D«n«. <. 14. S*id. 7. 90, 
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DISSERTATION IL 67 
lieu feul, où ce jour ils avoient leur place contre l'or- 
dinaire , Si d'où ils étoient chafiez après la débauche 
par ces paroles , qui les avertiiîbient de ne pas conti- 
nuer plus long-temps la liberté qu'ils avoient eue. Et 
fi par le Proverbe les Maîtres n'cuflent voulu dire à 
leurs Efclaves autre chofe , finon retournez à votre be- 
fogne, il auroit été abfoluraent inutile , & les Anthe- 
ileries n'auroient eu rien de différent pour Ses Efclaves 
d'avec les autres 1 Fètcs , durant lefquelles les Valets ne 
travailloient point, & faifoient même entr'eux toujours 
quelque débauche, 8c après lefquelles il faloit qu'ils re- 
tournafient à leur befogne, comme à l'ordinaire, fans 
qu'il fût neceflaire de les en avertir. D'où vient 
(<i) qu'Erafme, qui n'eil pas un mauvais Auteur, écrit 
que ce Proverbe s'applique ordinairement à ceux qui 
croient que les chofes qui leur ont été permifes durant 
quelque temps, pour certaines confiderat ions , leur doi- 
vent être permifes pour toujours. Et quand toutes ces 
raifons ne vous fatisferont pas, il me femblcquelefen- 
timent de Charles Etienne, 8c d'Hofpinian, ne doit 
pas être de moindre considération que le votre, dont 
(b) le premier écrit qu'aux Antheileries les Efclaves 
Grecs, comme les Latins anx Saturnales, étoient re- 
ceus joieuiement à la table de leurs Maîtres : Et l'au- 
tre, (c) que les Maîtres aiant permis en ce jour à leurs 
Efclaves de s'aiïeoir à table avec eux, fi puis après ces 
Efclaves s'ernoortoient à quelque licence , où s'ils 
trouvoient par"la ville quelques Mercenaires oififs , ils 
ufoient de ce Proverbe en riant &lesavertiffantdekur 
F. 1 de- 

(l) DUi an/Unit *H quis fimpir ttitra 0i fptttt cmrntd* , dut 
Utm fimfa licitam fin crnJit , qutiatiqtmdtprttimpmiitMnnc fiie- 
ri! lurmilT-m. Enfin, in *Aà*g. 

(b) In ^Inlhtjtnii, <r à Latin,, in Salurnni.bu: , fini Grtci hit*. 

(c) Cm ,nim Dommi fin», & r *jf ,»'«« /"«"> «(«mUrtpirmi- 
fipnt in Pilhatiïi, Ul finitu, fi niim jnrt dtincrpt tliam mi viluif- 
ftnt , mu qmi i catibut fi» ruftitii & mtrcararii, in vrbt nitfi, iffta- 
dijfini, pajimm iiatMt lii, Ù-t. I. a. c. II, it Orig. Fifi. 
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devoir. Mais pour achever de confondre votre er- 
reur, voiei ce qu'a dit Lilius Giraldus à mon avanta- 
ge , cent ans avant notre difpute. 1! ne doit pas être 
traité d'ignorant en cette matière, après ce merveilleux 
ouvrage qu'il a fait des Dieux de la gentilité; Et c'eft- 
là qu'il nous apprend (*) qu'aux Anthefteries d'Athè- 
nes, comme aux Saturnales des Latins , les Efclaves 
avoient accoutumé de faire grande chère à la table 
dé leurs Maîtres , St qu'après la Fête ce Proverbe étoit 
ufité ; Dehors Cari'nt (c'eit-à-dire , tfclaves) les An- 
ibefltries fini paffres. Et l'un des plus favans Interprè- 
tes de luftio, dont le Commentaire n'a paru que dix 
ans après mon difeours, à qui vous avez envoié votre 
réponfe , & qui n'a pas laiu"é d'être d'un fentiment con- 
traire au votre , 8c conforme au mien , aiant expliqué 
cette ceremonieufe débauche des Saturnales , ajoute 
que les Cretois avoient accoutumé d'en faire de même 
en leurs Mercuriales, les Tnefialiens aux Peloriennes, 
& les Athéniens aux Anthefteries; & veut, félon l'o- 
pinion des Savans , que ces Fêtes foient imitées des 
Scenopegies du peuple Juif, célébrées fousles pavillons, 
tant par les Efclaves que par les libres, parmi les fcf- 
tins, le repos, & les réjouifiances. 

Et j'ofe même avancer qu'à bien examiner, félon 
Vefprît des bons Dramatiques , les paroles que (4) Te- 
rence met en la bouche de fes Aèteuts , il eft facile de 
reconnoître cette vérité, & qu'en la débauche de cet- 
te Comédie , les Valets mangèrent avec les Maîtres ; 

car 

(j) lAnthrlttria etltbrilai qui m ^inibrjltntne mcnfi agibttur, in 

C; Ml à Lit'"'! il SalurnaWm, fmi conoiviii tibtra'ibui rxnpic- 
*r, quibm ptroHii frnnbium cmanavit. lnfirtiCém, Idifi, 
firoi, non ampliui ^Amhtjlrrii. LU, Girald. Synt, 17 di Diii tint. 
D, m ini .xc,p,<b**t ferv>: t,b,'*IÙ», , Simili ffîùwc 

flri jlml -Ji Cntofa in MtrtwUiib», fi»,, in PHwni Tbtfali, M,- 
nienft, in ^mbtfl<TÏu , & ixiflimaia Eruim iri^.m tra^f, h« fifi-n, 
ii SoiwlHgrri pipttti JudaM &c. FmgtriH in t,b. 4,. Jufl. Ex Dtu. 
Itw. 16. El <p»Ue>i, infiftivilali 1*4, m, filim tHM, O- fiU, 

' (b) Dianjfm htcfwn, A3. 1. Se. i.^pui tumliiltiDinrfSâ agi. 

ut. ~*a. 4. &. 4. 
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car il n'eft pas content d'avoir marqué par deux fois 
qu'on célébrait par toute la Ville d'Athènes la Fête de 
Bacchus, que Chrêmes avoit convié la plupart de Tes 
Voifins , & qu'on avoit fait chez lui grande dépénie ; 
mais il fait dire encore à Syrus [a) dès la Scène 3. du 
a. Aéte, voyant Bacchide approcher avec Antiphilc 
5c leurs femmes au nombre de plus de dix : Bons 
Dieux ! que de gens , ils ne fauroient tenir dans la mai- 
fon , que mangeront- ils , & que boiront-ils ? car ce 
n'elt pas l'ordinaire que dans la Ville ies Valets demeu- 
rent en foule à fouper où les Maîtres font priez , & 
quand même ils y demeureraient , on ne fe met pas 
fort en peine de ce qu'ils doivent manger, parce que 
les relies de la table des Maîtres font bien petits , s'ils 
n'y fuffifent; fur-tout à des Efclaves , tels qu'étoient 
ceux des Athéniens, qu'on traitoit toujours affez mal. 
Mais par ce difeours Syrus fait voir que Bacchide qui 
étoit la Maîtreffe de Clitiphon fils de Ton Maître , & 
qui paffoit néanmoins pour celle de Clinias fon ami , 
ne devoit pas être feule à la table, puis qu'on n'étoit 
pas en peine de la traiter feule. Et dans (b) la Scène 
1. du 3. Aéte, Chrêmes racontant à Menedeme lede- 
fordre & la dépenfe de ce feftin qu'il avoit fait à Bac- 
chide, comme Maîtreffe de Clinias, je ne lui ai don- 
né qu'une fois à fouper avec celles qui l'ont accompa- 
gnée;mais s'il falloit recommencer, jeferois ruiné. Or 
fi Chrêmes n'avoir traité que Bacchide 8c Clinias à fa 
table, fcroit-il pas impertinent de lui faire faire ce dif-* 
cours , & s'il n'avoit donné à manger à toutes fes fer- 
vantes qu'avec fes valets, auroit-il eu fujet de craindre 
d'être ruiné par un fecond feftin , dont il eût piî 
s'acqtiïter par une pièce de bœuf, un plat de fèves , ou 
E J quel- 

(1) lAnùttat f!m daim. j. Stm. I. Eginut ir mvivit m». 
tK.^tH. T. Se. 1. ^Iiuiltariimgrtgtm. ^tii. 1. St. 3. Du bmH 
turtt t/it lujlrtvix lepùnt, tjmii MMbM ,juid dibmt ! ^iif, 
i. Se. i. 

(b) El unvn mm*m aiqui ejm ttmitén d*di, > itimm, &c 
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quelque autre viande encore Je moindre prix ? Et 
ce qui me femble de plus confiderable en ce rencon- 
tre , etl que le Poète ayant voulu conferver Antiphile 
dans un état de modellie entière , félon le caractère 
qu'il lui donne dans toute la Comédie , (a) il fait adroi- 
tement qu'on la fepare de toute h troupe de Bacchide, 
& qu'on la met dans l'appartement & auprès de Soft raf- 
te Mere de Clitiphon , qui n'aflîlte point au £eftin. 
Examinez bien toutes ces circonstances , & vous juge- 
rez que toutes les fervantes de Bacchide avec Syrus , 
Dromo , & les autres valets avoient tous enfemble fait 
la débauche, félon la coutume de cette fête à la table 
des Maîtres, où lots il n'étoit pas féant qu' Antiphile , 
dont le Poète fait une honnête fille, pour en faire une 
honnête femme, fut prefente : autrement en laconfi- 
derant feulement comme une compagne de Bacchide , 
il n'eût point été dans la bienféance qu'elle eût man- 
gé à la même table ; ou fi on l'eût regardée com- 
me une fille de fa fuite , il n'étoit pas contre la raifon 
qu'elle mangeât avec les autres. Et pour ne îaiiTer au- 
cun fcrupule en cette matière, nous voions clairement 
dans (a) Athénée, qui recite en divers endroits plu- 
Jieurs enofes arrivées parmi ceux qui celebroient les fê- 
tes appellées Chytres 3c Choes, qui faifoient partie des 
Anthefteriès , qu'on raifoit en ce temps dans la Ville 
d'Athènes grande débauche, où les chefs de la famille 
afferabloient des femmes publiques, Muficîens, Dan- 
feurs, Boufons, Joueurs de pafle-paiTe ôc autres fup- 
pôts du Dieu Bacchus, avec ceux de leur connoîflan- 
cc & leurs domeftiques. Ce qu'on ne peut pas enten- 
dre chez les bons Auteurs Grecs autrement, que pour 
leurs valets. Ce qui convient alTei bien à l'hiftoire de 
notre Comédie, où nous trouvons Bacchide, fes fer- 
van- 

{i) tmm TWirim idwttot, *AR. z. Si. i$, E* qu» mut ifi 
*â »*mm M4M. -«ï. ). St. }. 

(b) ^Aihn. lih. 4, c. 1. tmirdîuiimr if*h ci xdi mit fctf- 
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DISSERTATION IL 71 
vantes & les valets de Chrêmes avoir paffé toute la 
nuit en feftin dans fa maifon, & fans doute à fa ta- 
ble , fuivant la coutume & la licence des Anthefte- 
nes , hors lefquelles je. n'eflime pas que Chrêmes eût 
foufferr que des femmes de cette vie eufTent mangé 
chez lui avec fon fils, & en fa préfence. Je pourrois 
ajouter une infinité de femblables obfervations de plu- 
Jieurs graves témoins, avec lefquels il me fera plus glo- 
rieux d'encourir votre cenfure, que de bien rencontrer 
à votre goût. Mais c'eft aflez pour vous montrer que 
li les Grecs aux fêtes de Jupiter, de Mercure & d'au- 
tres Dieux ont donné cette licence à leurs valets , il 
feroit bien étrange qu'ils ne l'eûfîent pas fait en celles 
de Bacchus l'Auteur de la débauche & des defordres. 




E 4 G H A- 
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*S&o» S» 

C H A P I T R E X. 

£>e Plujieurs Fêtes de Bacchus célébrées à 
Athènes. 

( a ) PAROLES DE M*. MENAGE. 

Voilà toutes Us Fêtes de Bacchus célébrées par les Athé- 
niens. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aiibigtiac. ' 

SI vous avez, eu deflein de nous abufer en cet en- 
droit, il n'y falloit pas oublier vos fubtilitei ordi- 
naires, il falloit embarafTer votre fentiment , ajouter 
une correction imperceptible apiès cette affirmation 
lï hardie, apporter pluSeurs contrariété! de quelques 
donateurs pour vous fauver dans 1a foule , en un 
mot faire comme par tout ailleurs, c'eft-à-dire , don- 
ner à connoitre aux Savans que vous penfez le con- 
traire de ce que vous écrivez. Mais fi vous vous 
êtes abufe vous-même, il eft à propos devousenaver- 
tir, 8: d'empêcher un Leâeur de bonne foi de vous 
fuivre dans cette erreur. 

Sachez donc , Monfieur , que les Athéniens cele- 
broient en l'honneur de Bacchus beaucoup d'autres 
Fêtes grandes & fameufes; outre les trois dont vous a- 
yez parlé , même fans fujet. 

(*) Ils avoient entre autres an mois Pyanepfion les 
Apaturies qui duroient trois jours félon la plus faine! 

opi- 

(,) i 7 . »i z. p. S1 . 

(b) w*wt\w®- Jt A'swrïVm. TbttfbraJI, Ti{ a?>«Mc 
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DISSERTATION II. 
Opinion, & non pas quatre, comme ontditHefychius 
& Siinplicius, & qui faifoient néanmoins ceiTer(/i) rou- 
tes les jurifdicïions d'Athènes pendant cinq jours. En 
cette Fête Bacchus étoit furnommé Chèvre noire (t>) ; 
Elle fut inftituéeen Ion honneur (S) , bien qu'au fécond 
jour on facrifiàt à Minerve & à Jupiter; 8c même les 
femmes à Ceres furnommée Courotrophe. (rf) Elle fut 
aufli célébrée par les Samîensaurapportd'Herodotée,& 1 
par les Trœzeniens félon Paufamas enfesCorinthiaques; 
mais l'origine en étoît particuliete aux Athéniens : car 
ayant guerre avec les Bœotiens , Xanthius fit appeller 
en duel Tymoëtes Roi-d' Athènes, lequel ayant réfuië 
le combat , Melanéthe l'accepta pour lui , & pour la 
gloire des Athéniens ; mais Xanthius approchant pour 
fe battre , Melanéthe apperçut qu'il étoit fuivi d'un 
autre homme vêtu d'une peau de chèvre noire , dont 
ayant fait plainte , comme d'une fupercherie , Xan- 
thius tournala' rête pour voir qui l'a voit accompagné , Se 
fur ce moment Melandthe lui porta un coup d'épée dont 
il le tua, 8c pour cela quelques-uns nommenreetc fére 
]a folemnité des Tromperies (/) ; Or l'on eftima que 
ce phantôme était Bacchus, & pour cela les Apaturies 
furent inftituées en fon honneur : 8c c'elïou l'on avoir, 
accoûtumé d'immatriculer (g) dans les Regîrres publics 
avec grandes cérémonies , les enfans naturels, comme 
aux Thargeliesles adoptifs. 
Afcholia étoit encore une fête d'Athènes fi) à l'hon- 
£ ï neur 

M Atk Liv. 4. 

*bt viittt «J» trçmm ftjli & IxpHtMtiÊmtm PhiUfephuïim. Etytn. 

(d) KsfOTgé»» Su'ijjb. 
(t) In vit. Htm. 
_ (f) Uudtu, ex Euftb, Chria, fMaiaam flUaniutim nagi T$» 
«Vm-J, *th™,. Suid, Chmid, in ctltn, 
(g) Etymtl. IfM tTM. ™ 'Am^Jif 

m hif. S»ii, Pu»?*. MM, in m. S*fck.v»£. 
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ncur du même Dieu, en laquelle on fautoit d'un pied 
fur des outres , frottées d'huile 6c pleines de vin : & qui- 
conque y pouvoit demeurer ferme, en emportoir une 
pour le prix de fon addrefle : mais s'il tomboit , il don- 
noitàrireà toute l'a (Te mblée. Quelques-unsla (o) comp- 
tent entre les fêtes du mois d'Anteftcrion , outre les 
trois que vous avez alléguées. Mais perfonne bien en- 
tendu aux Antiquitez d'Athènes ne les a confondues 
comme vous, avec les Choés, 8t fi vous euffiez bien 
examiné ce que dit Meuriius de l'une & de l'autre de 
ces fëres, il ne vous eût pas arrivé d'en parier comme 
vous avez fait. Voyez auljï Athénée quand il décrit les 
Choës fort au long , s'il die une feule parole des lauts 
quife faifoient aux Afdiolies. 

A la lin du mois Munychion étoient les (/>) Deme- 
triades, fêtes de Bacchus.mais danslefquellesonrepre- 
fentoit Demetrius fur le Théâtre , comme s'il eût été 
traîné par tout l'Univers , Se qui pour cela portèrent 
fon nom. 

Quant à celle qu'ils appelaient Theœnia, (c)elle é- 
toit propre non leulement aux Athéniens , mais à tout 
le pais d'Attique: & le mot deTheognia(</Jqui fevoit 
dans Demoithenes, & qui l'interprète après pour une 
Fête, eftians doute une faute de l'imprefiion, comme a 
bien obfervé un Savant (*) de nôtre fiecle , & il faut 
lire Thersnia. 

Mais il ne faut pas oublier que dans le même lieu , 
Demofthenes parle de la fête Jobacchée , célébrée par 
les mêmes Athéniens à l'honneur du même Dieu. 

Nous en trouvons une autre nommée Phellos , par 
où le Scholiailc d' Ariftophane (/) dit que les Athéniens 



(i) H'fpm. i. t. io. d, Orig. F»d. Mtmf. Gru.fa. I. -/«*«■. 
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DISSERTATION IL W 
commencoientles Dionyfiaques, dontneanmoiensSui- 
das écrit qu'elle étoit feparéc. 

La fête des Rameaux , dite Ofcophorîa , infrituée 
par Thefée à ion retour de Crète, étoit auffien l'hon- 
neur de Bacchus & en mémoire d'Ariane, ce qui fecon- 
noît non feulement par les paroles exprefies de Pluiar- 
que (a) : mais auffi parce que deux des jeunes garçons 
qui la célébraient vêtus en femmes, ponoient des bran- 
ches de vignes chargées de laifms meurs; 8i je ne puis 
être de l'advis d'un Savant (r) de nôtre temps , qui rend 
cette fête dépendante de celle qu'ils nomm oient Scira, 
fondé feulement fur ce que les jeunes garçons qui dif- 
putoient lors à la courfe , prenoient leur lice du Tem- 
ple de Bacchus à celui de Minerve, furnommée Scira- 
de, parce que cette fête des Rameaux étoit célébrée 
(d) Jors de la maturité des raiiins au mois Pyanepfion 
c'eft-à-dire Octobre , auquel Thefée étoit retourné de 
la défaite du Minotaure ; Se l'autre le douzième jour 
du mois de Scyrrhophorion , d'où même il prit f on 
nom (e) , & qui tombe dans les premiers jours de Juin- 
auquel temps les raiiins ne peuvent être meurs : Outre 
qu'il n'eft pas bien confiant que cette fête Scyra fût de 
Minerve Scîrade, car il y a des Autheurs (fi qui l'at- 
tribuent à Ceres 8c à Proferpine. 

On trouve auffi chez les Athéniens un Temple de 
Bacchus , furnommé le droit ÉD. & un autre fous Je 
nom de Libre ou Liberateut (g) , & félon l'opinion 
des Savans des (b) Fêtes de ce même tître, comme il 
y en avoit une à Jupiter (i) Libérateur chez les Pla- 
. ■ ' Kœns 

(b) IW. in anft. 

je) Mevrf. Or*, flr, 
(d) Plut, in TÏrnf, 

(ej Strab.t. p. fol. ^rifl, ancit*. 2mpwoe> li '®' *f JWWri 
(f) Sol. Urifi. ttnc i m . Sttfb. in Sxvftt A' '&i/tmfi & 



(6) 

toi 



(g) %4*x* tourne/.. I 

(h) Hijpi». ^ml, dt 
(iJl PiM. PtMm. 
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tcœïiS (n) , & une autre chez les Samîens à l'Amour 

(i) , fous le même titre. 

Celles qu'ils uommoient Aloa , font attribuées par 
plufieurs à Bacchus, par quelques-uns a Ceres, & par 
les autres à tous les deux enfemble; & Meurfius (c) a 
bien corrigé l'Etymologique qui l'attribué' à Minerve. 

LesPeriphallies (rf) ou Phallagogies, furent des cé- 
rémonies d'Athènes vriynerieufes & mal honnêtes , que 
quelques-uns f» ont mifes entre les petites Bacchana- 
les, & que d'autres (/) veulent avoir été une Procef- 
fion des grandes. ' _ 

La Rhapfodie (g) ou la fête des Chantres tomboit 
dans les Bacchanales , & vraifemblablement étoit d'A- 
thènes , mais elle n'a pas toujours duré. 

Les Canopharies que Demarchus (b) donne à Bac- 
chus chei les Athéniens , où les jeunes filles portoient 
dans des paniers d'or , ks prémices de toutes fortes de 
fruits, font par d'autres attribuées à Diane, (i) affeii- 
rant que les jeunes filles raifoient cette offrande quand 
elles étoient fur le point de fe marier pour en faire une 
exeufe à cette DéefTe de chafteté. 

D'autres encore en font une partie des grandes fêtes 
de Minerve (k) : Il fe peut faire neantmoins que telle 
cérémonie fe foit obfervée aux fêtes de toutes ces trois 
Divinitei ; vu même que les paroles de Demarchus 
font bien eipreffes pour montrer qu'elle appartenoit à 
Bacchus. 

Jy 

(j) StrJ>. I. 9. Pâàfik. Biat. 

(b) ■Ath. I. ij. 

(c) Gnu fir. ^icifhnn. itjm. A'^ti* «ju» A'Sïïàt. H0ti. 

(c) Htfbin. i, Onj. F«jJ. '■ *. t. IT. 
((} M t »Tf. Crtcfir. 

. fi) ScMTfafMr. Uyll. i. 
(kj f/rjrtb. huretpr. Dnmfg. 
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DISSERTATION II. yj 
J'y pourrois ajourer les fêtes de Bacchus Cham- 
pêtres, dites Agrionia(«), & celles qu'ils nommoient 
Cholas (b) , que les Auteurs attribuent à tous les peu- 
ples de la Grrre. r 



même Dieu fdon Produs (/) Tzetzes, Mofchopule Se 
autres. r 



Celle que l'on nommoit Thalyfia , en l'honneur de 
Bacchus & de Ceres , & principalement de Bacchus fé- 
lon Menander. (e) 

Neœnia célébrées (f) au temps des vins nouveaux : 
lemblable à celle que les Latins celebroient à la fin de 
septembre (g) ou au commencement d'Oâobre, dite 



Car pour celle qu'ils nommoient Protrygée (!) , cé- 
lébrée un peu devant les vendanges, elle fut commune 
a Bacchus & à Neptune , bien que le nom foit (h) par- 
ticulier a Bacchuî : & Achffles Tatius (l) la fait pro- 
pre aux Tyriens, encore que ce furnom foit Grec, & 
quelle foit vraifemblablement venue d'Athènes. 

Mais fans davantage examiner les Auteurs fur ces no- 
bles ruines de l'antiquité , vous voiei bien , ce me fem- 
ble, que les Athéniens celebroient à l'honneur de Bac- 
chus, beaucoup plus de fêtes que vous n'avez penfé , 
& Je m'affeure que dorefnavant vous n'avancerez pas fi 




Meditrinalia. (b) 




(1) Lit. a. 
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hardiment des propofitions , dont l'erreur fe peut con- 
noitre par !a firaple lefture desbonslivres.oudumoins 
que tous les lirez avant que de parler ainfi. Quelque 
foin pourtant que j'aie pris dans cette recherche, je fe- 
rai plus retenu que vous, & je ne voudrais pas affeu- 
rer de les avoir toutes rencontrées, ni même.quetou- 
tes celles-là fulFent abfolument en l'honneur de ce taux 
Dieu, tant ileft difficile de connoitreau vrai cequi con- 
cerne la Religion des Payens , parce que bien iouvent 
tous leurs Dieux fe reduifent en un , par les hauts rai- 
formemens de leurs Philofophes & fouvent au contraire 
chacun d'eux fe divife 6c fe multiplie par les ridicules 
fuperftitions du peuple. 




C H A- 
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CHAPITRE XI. 

Des petits & des grands Myfleres de Ceres,& 
dts petites & des grandes Bacchanales. 

PAROLES DE M". MENAGE. 

Voilà toulis les fêtes de Baccbus , célébrées par les Athé- 
niens , dont je ne tous eujfe pas fait ici une fi ample def- 
cription , fi je n'euffeveu que vous les avex-confonduésavec 
celle de Ceres Eleufine; car ce font celles-là que les An- 
ciens ont appelléet par excellence les grands & les petits 
Myfleres , que vous prenez neatitmoins pour les grandes 
& petites Bacchanales. Cette erreur vous efl commune avec 
beaucoup de favans perfonnagei , & mèmt avec le grand 
Scaliger. 

Réplique de Moniteur l'Abbé d'Aubignac. 

SI vous yous étiez contenté de fuivre une opinion 
contraire à celle de ces grands Perfonnages , îl n'y 
auroit pas lieu de vous reprendre , & je me conren- 
terois de vous dire , que je tiens pour cm. L'efti- 
inc qu'ils ont acquife dans la Republique des Let- 
tres , '& les ouvrages illuftres , dont ils ont enrichi 
la' pofterité , rendroient mon parti aufli coafiderabîe 
que le votre ; les fentimens font libres, finon dans 
les queftions que l'on ne peut Refendre , fans blefler 
l'intérÊt de la Religion que l'on profefle, ou les ma- 
ximes de l'Etat où l'on eit refolu de pafTer fa vie ; 
par tout ailleurs il n'y a ni péril ni honte de refifler 
a 'la croiance d'antrui ; 6c pour être feu! de fon a. 

'- ■ ■ vis, 
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vis , on ne court point fortune d'être traité d'hereti- 
que , ou de rebelle : & c'eft en effet comme vous 
en deviez ufer; mais de condamner Scaliger & d'i-" 
gnoranec & d'erreur avec tantd'affeurance, je nefaipar 
quel droit ni par quelle raifon vous l'avez entrepris. Je 
vous eflime infiniment, & je croi que vous avez beau- 
coup lu; mais vous ne faites que d'arriver dans l'empi- 
re des lettres; vous n'y êtes pas encore établi , au lieu 
que Scaliger y porte dès long-temps avec l'aveu public 
le titre de Grand. Son mérite elt approuvé, fa doc- 
trine admirée, fa réputation foutenue de plufieurs an- 
nées, & fon crédit le rend en plufieurs nobles contef- 
tations Chef de parti. Souffrez donc que j'appelle de 
votre jugement à la gloire de ion nom, & que par la 
même autorité que vous avez prife de me condamner 
avec lui, je prononce contre vous-même, que c'eit u- 
furper une puiflance qui ne vous ell pas due. Et puis 
je trouve que tous les fameux Savans , bien loin de le 
traiter comme vous faites , n'en parlent jamais qu'avec 
grand fcloge; mais de vous je n'ai rien encore trouvé, 
parce que vous leur êtes inconnu : ainiï puis qu'ils ne 
vous connoitfent point , vous trouverez bon que je ne 
préfère pas aux fentimens de Scaliger, ceux d'une per- 
fonne dont le nom n'eit pas allez fplendide pour être ré- 
véré , ni la puitîance allez bien établie pour me proté- 
ger. Je fai bien que l'opinion que vous avez mife en 
avant, qui n'ell pas la votre, n'a peut-être pas moins 
d'illuilres partifans que la mienne; auffi ne la veux-je 
pas condamner d'erreur. Je puis, fans me démentir, 
leur laiiTerla liberté que je me fuis donnée; & fans leur 
faire injure, foûtenir que l'opinion de cesgrandsperfon- 
nages que j'ai fuivie , n'eft pas moins raifonnable que 
l'autre. 

Premièrement il faut demeurer d'accord qu'il n'y 
a rien de plus difficile aux Savans que de reconnoitre 
au vrai les anciennes cérémonies des nations, foit en 
la Religion, foit aux Magillratures, foit dans les cho- 
ies qui regardent les particuliers, 11 en arrive tout 
autre 
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autrement que des autres feiences, dont le temps eft 
le pere, & qui peu à peu fortent des ténèbres de leur 
naiiTance par les obfervations que l'ori hit de jour en 
jour fur leurs principes. L'Aftronomie n'eft devenue 
belle qu'en vieillifîant; la Phyfique s'eft illuminée par 
une longue fuite d'expériences , 8c les Arts s'enrienif- 
fent pat les efforts que les derniers font pour donner la 
perfection aux chofes que d'autres ont commencées : 
mais toutes les coutumes de l'antiquité changent peu à 
peu dans le cours des années , & ce changement en * 
caufe toujours à la fin la ruine totale; elles ne viennent 
point jufqu'à nous avec la pureté de leut inllitution , 
& nos yeux font trop faibles pour les découvrir jufque 
dans leur berceau. Les fiecles écoulez entre le temps 
de leur origine & le nôtre, ont fait un grand chaos 
que l'on ne fauxoit traverfer, une nuit obfcure dans la- 
quelle nous n'avons point de flambeau qui nous puifle 
conduire. Ainfî après cent ans nous né rCconnoilïbns 
plus quelles ont été les lois de nos Pères, leur habille- 
ment , ni leur langage. Nous voions dans Athénée les 
doftes difputer entr'eux des jeux de leurs ancêtres , des 
étoffes qu'ils portoient, du nombre 8t.de la forme de 
leurs repas , St de cent chofes pareilles qu'ils ne favoient 
plus : 6ï nous ne pouvons reconnoitre bien clairement 
quelle fut autrefois là Royauté des Ribaux.l'Oritlïm- 
be, lés Chevaliers Bannerets , 8& mille autres fembla- 
bl es coût urnes des premiers Gaulois. 

Les Romans foit en Profe ou en Vers, ont contri- 
bué beaucoup à nous rendre ignorans en cette matière ; 
car ayant d'ordinaire écrit des chofes fort éloignées de 
leur temps , & des hilloifes arrivées dans le fiecle des 
Fables , ils en ont fuppofé toutes les cérémonies félon 
la neceflîté de leur fujet , & la force de leur imagina- 
tion, parce qu'ils ne les favoient pas ; ou s'ils en a- 
voient quelque 1 refte, ils les ont deguifées, en les ac- 
commodant aux mœurs de leur iieclé , afin de rendre 
leurs écrits merveilleux par quelque belle image des 
chofes anciennes , Se vraifemblables ' par quelque rap- 

T*m ni. f port 
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port à celles que l'on obfervoit de leur temps : ou bien 
ils ont tranfporté ces coutumes d'un pais dans un au- 
tre, d'une fopcritition populaire ils en font une Reli- 
gion toute fainte, ftc d'une bagatelle qui ne leur fem- 
bloir pas désagréable , une merveille importante. Ain- 
fi trompent-ils leur pofterité par l'adreffe de leur efprit, 
& jettent par tout la confulion 8c l'ignorance. 

Davantage nous voions que des Poètes autant éloi- 
gnez les uns des autres que les avantures dont ils par- 
lent , donnent les mêmes coutumes à des Nations bien 
différentes; 1" derniers marchants fur les pas de ceux 
qui les ont devancez ; & d'autres au contraire qui fe- 
ront contemporains, fuivants la diverfité deleurgenie, 
en emploiront de bien différentes pour un même peu- 
ple ; & même fouveni les uns appliquent à la Politique 
celles que d'autres auront données à la Religion : ou 
bien celles qui concernoient-le gouvernement de l'E- 
tat, deviennent des myfleies. Enfin pour mettre tout 
en œuvre, iis mettent tout en defordre; & fi l'on ad- 
mire celui qui trouva le moien de favoir combien & 
quel métal .imparfait l'Orphevre avoit mêlé à l'or de 
cette Couronne fameufe d'un Prince de Syracufe, il 
faudroit certes efliriier divin l'eiprit quipourroit décou- 
vrir' ce que les ingenîeafci penfecs des Poètes -ont ajoû- 
té à la vérité des cliofes anciennes , & jufqu'à quel 
point on les doit croire. 

Que fi nous avions les Livres des Eumolpides de 
Grèce, ik des Augures de Rome, avec l'inrelligencédu 
langage qui leur étoit particulier , on auroit certes 
de quoi convaincre les opiniâtres, Si juger fouvent ea 
dernier re!fort les différentes opinions des Savans fur le 
fait de ces vieilles Religions : mais nous n'avons pas 
feulement un lèul de ces anciens Auteurs, qui s'étoient 
donné la peine d'en écrire amplement pour etr inthuire 
leur pofterité. Les Sacrifices de Sozibius ne font pas 
venus jufqu'à nous , ni les cérémonies de Neanthes, 
ni les myfteres de Melanclius, de Menandre, d'Hyce- 
fius, ni- de tous- les autres qui nous avoiciit donne dés 
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lumières certaines pour lire h vérité julque <3ans les fic- 
elés parlez. De forte que nous n'en pouvons rien ap- 
prendre que par le recueil de quelques pièces répandues 
çà & là , & de quelques paroles jettées à la traverle 
dans les Auteurs qui nous relient, félon qu'ils enavoient 
befoin pour expliquer ce qu'ils traitoienc, & non pas 
ce que nous cherchons. Et comme il ell bien diffi- 
cile de ramafîer tout ce qu'ils en dirent, ces grandes 
matières étant comme un champ fpacieux ta) où l'on 
peut bien trouver quelque choie plus qu'un autre; mais 
où perfonne ne pourra jamais tout rencontrer , iî 
peut arriver fouvent qu'une parole échapée par négli- 
gence ou mal entendue par vingt perfonnes, étantbien 
examinée par un autre , fervira de lumière à vingt 
partages que l'on croyoit inexplicables, ou leur donne- 
ra un fens tout contraire à celui qu'on avoit penfé 
le meilleur. Pour moi je compare ces dodes Compi- 
lateurs à des gens qui fouilleroient fous le débris d'un 
grand Palais dès long-temps ruiné , pour trouver les 
pièces de quelque précieux vafe rompu ; car comme 
pour les chercher, il faut remuer de grands monceaux 
de Terre & de marbre , emploier bien du temps, & 
fouftrir beaucoup de peine; & après tout il elt pref-. 
que impofïïble qu'il n'y en ait quelqu'une de perdue' 
ou réduite en poudre ; & quand on les auroit toutes 
trouvées, on n'auroit toujours qu'unvaferompu,dont 
les pièces ne pourroient jamais fe rejoindre. De mê- 
me les Sçavans qui font les recueils concernants l'Anti- 
quité ,. remuent beaucoup de Livres , confomment 
bien des. nuits, & confultent les rehqires de plufieura 
Nations, pour amauer des fragmens, dont jamais on 
ne peut cûmpofer un ouvrage parfait, ni donner uns 
cpnnoilïance bien aifeurée de ce qu'ils penfent avoir 
découvert. 

Mais s'il faut tirer de ce chaos quelque or- 
dre de cérémonies touchant la Religion desPayens 
F 1 les 

{.) In f'« *lim éivflvt iwninpujl. ntm> mntA, ^„>, 

I " 
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les plus grands travaux y font prefque inutiles ', 6c 
(i) fa plus profonde lecture en donne toujours peu de 
fatisfaftion. Car comme toutes ces chofts étoient my- 
flerkules , elles ont prefque toujours été cachées , elles 
n'étoient ordinairement pratiquées que dans les ténè- 
bres, & la qualité la plus necefiaire à ceux que l'on y 
recevoit, (i) étoit le ftlence :c'étoit un crimequed'en 
parler, un facrilege de les divulguer , & une impieté 
digne de la foudre de les communiquer aux profanes; 
ainfi nommoit-on tous ceux qui n'étoient point admis 
en quelque Confrairie. Et quand il s'eft trouvé quel- 
qu'un aflex hardi pour en découvrir quelque chofe , ce 
n'a jamais été qu'en paroles obfcures, 8c fujettes à di- 
verfes interprétations ; le véritable fens en ett demeuré 
dans l'efprit de celui qui les a dites , & le fecret à la dé- 
votion des Confrères qui en avoient l'intelligence. Ce 
que je pourrois juflifier par les témoignages des plus 
fameux Auteurs. Mais pour vous faire voir combien 
nos penfees peuvent Être éloignées du véritable fenti- 
ment des Payens au fait de leur Religion , & combien 
nous courons fortune de nous tromper au jugement 
que nous raifons des différentes manières dont ils hono- 
raient leurs faux-Dieux. Qu'il vous fouvienne qu'au- 
trefois les (c) Chrétiens parloient des myftercs de l'E- 
vangile fi fobrement, & avec tant d'obfcurité, que les 
infidelles les aceufoient d'égorger un homme dans leurs 
afleroblées , d'en boire le fang , & d'en manger la chair, 
& de faire des chofes fauûes 8t ridicules. Vous pouveï 
juger par la , que nous pouvons anrïïaifémentnousabu- 
fer dans leurs myftercs, comme ils s'abufoient dans Ici 
nôtres. 

La difficulté de les connoître eft encore plus grande, 
pour ce qui concerne le culte de Bacchus & de Ceres, 
parce qu'ils avoient caché la production , les qualitez 5t 
l> 

(.) Ovid. ii virf. L. ». 
h) tmmUim. 

(e) Hmat fiUlt, ire. 6- «W. Tffttfc Mràtf. 
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l'ufage du pain & du vin fous des allégories inventées 
pat les plus fubtils Philofophes, & d'autant plus véné- 
rables que la plupart des Confrères nelespouvoient ex- 
pliquer : Il n'y a jamais eu de fuperihtion Payenne 
dont il fût moins loifible de parler, (u) Tertulien dit 
qu'ils y gardoient le filence, parce que tout en étoit 
honteux à dire. Et s'agilTant un jour à Rome du pri- 
vilège de ces Prêtres touchaut leurs fecretes cérémo- 
nies, (Aj Augufie renvois tout le Conieil.Sj demeura 
feul pour ouïr 8t juger leur différent , parce qu'il a- 
voit été reçû. dans la confrairic : Aufll fit-on perdre 
la vie à deux jeunes-hommes, qui par mégarde (c) en- 
trèrent dans le Temple de Ceres au temps de fes myf- 
teres , dans la Confrairie delquels ils n'étoient point 
iniriez, afin qu'ils n'en parlafient jamais; & juftin dit 
qu'ils n'ont rien eu de plus remarquable que le iilence. 
Voiez {d) Meurfius au Chapitre XX. ou il cite à ce 
propos les textes de cent Auteurs. 

Ce refpeftucux filence des Payens touchant ces fe- 
crets de Religion, nous a toûjours ôté les moiens de 
reconnoître la vérité de ce qui fe paflbit dans ces af- 
femblées, qu'ils eflimoient Saintes , & que l'Evangile 
a juitement condamnées d'erreur 8c de facrilege. Mais 
il y a bien plus; car le pain & le vin étant les deux: 
foûtiens de la vie humaine , & dont l'ufage elt prefque 
toujours conjoint, il y a eu beaucoup de rcflemblanoe. 
entre les myftereï de Bacchus & ceux de Ceres; 8c 
leurs fêtes auflï bien que leurs facrifices n'ont prefque 
jamais été feparez. fe) Dans les Apaturies qui étoient des 
fêtes de Bacchus , les femmes faifoient en plein carre- 
four des facrifices à Ceres, furnommée Courotrophe , 
aufquels il n'étoit pas permis aux hommes d'affilier. 

F î Ler- 

{>) Total, tdVtlnt. 

(Jl, v ,u,, lit, Sll 

(d) MtM'f. Elmf. »/f. 10. 

(ej Hmi, m vil.- Hm. Hifak Vwftv. 
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(a) Lernseâ étoient en l'honneur de Ceres, félon 
Paufanias, & tout enfcmbtc de Bacchus Sz de Profer- 
pine, (b) félon une. vieille infeription qui le porte en 
tei m es ex prés. 

Thaliiïa célébrées après la récolte des fruits de la 
terre, n'étaient pas. moins à (c) Bacchus qu'à Ceres, 
& Virgile les a conjoints en fon invocation dans fes 
Georgiques , comme ils l'étoient en leur puiiîance. 

Et quand (</) Demetrius eut donné le nom de De- 
metries aux Dionyfhques , ce fut un grand fujet de 
confufion entre ces fêtes de Bacchus & celles de Ce- 
res, qui étoient ainfi nommées. Les mylleres d'E- 
leulîs même leur étoient communs. 

(e) Suidas écrit que les paniers portez par les fem- 
mes le 4. jour de la Fête, étoient facrez à Bacchus, 
& aux deux Déciles Eleuûniennes. 

Une vieille irifeription en appelle les femmes con- 
facrées à Bacchus, à Ceres, 8c à Proferpine; &(f) 
Arthemidore après plufieurs autres nomme Bacchus 
prefident aux myiteres d'Eleufis avec Ceres & Pro- 
ferpine. D'où vient aufli que Tertullien attribua à 
Ceres un fecret de leur Religion , que la pudeur ne 
me permet pas de divulguer , éi que (g) d'autres 
veulent être des mylleres de Bacchus; Et (b) Arifio- 
phane parlant des danfes & des cérémonies des Thcf- 
mophories, en appelle Bacchus le Chef, le Conduc- 
teur & le Maître. Or cette communauté de Fêtes 
& de Sacrifices entre ces deux faufies Divinitez , a- 



fj) I* Cirinth. 

(b) Va. I*f. Sicrtt* .fui Lcr**>» O" Lilat & Cirai & 



(d) Piut. m Dcmtt. Vtilas. 1. i, c. 1. 

(e) ï(©if rat itirat ™ ûiatuîn, ^ râir Staïr. & Sni4. Suroît 
fud Eltnfyntm Du Staho Ctrm é- Cr.. Vit. inf. 

(f) ^rrW. I. i. c. 4. *4dvtrf. Viimt, 1. r. 
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DISSERTATION II. 8 7 
joutant la confufîon a l'ignorance , a prefque en tou- 
te rerrtonire partagé les Interprètes de l'antiquité : 
' ks ur.s croyant que certaines choies qui fe lifent dans 
les Auteurs, fe doivent entendre de Bacchns, & les 
autres de Cetes ; & dans cette dimfité d'opinions, 
ils changent & corrigent prefque tous les palTai«cs 
qu'ils trouvent pour les rendre plus favorable; à leur, 
parti , o j moins avantageas A celui qu'ils veulent com- 
battre. 

(a) Les uns condamnent ceux qui font les céré- 
monies de l'Initiation des grands & d« petits m y Itè- 
res de Ceres, à Eleufis, quoi qu'il y ait beaucoup d'au- 
tres Anciens qui l'écrivent , fif les autres rejettent 
tous ceux qui mettent celle des petits à Agra : & cet- 
te difpute n'eft pas feulement terminée pour Hercu- 
le , en faveur duquel ils furent indituei. 

(b) Quelques-uns difent que les Grands fe cele- 
broient tous les ans , & d'autres de cinq en cinq ans. 
Qu'il n'y avoit que deux Initiations , & d'autres 
qu'il y en avoit trois. 

Le Pere Petau remet tf*Af dans le Scholiafte d'Arif- 
tophane , au lieu de hxàt , & au lieu de 

Scaliger dans Plutarque, Metagîtnion pour Boedro- 
mion, & le P. Petan au contraire. 

Dans Tertullien epvpias au lieu de & portas, Se tpop- 
taruirt au lieu de & pertarum . ce que Cafaubon appel- 
le une divine conjecture. Se dont quelques autres ne 
demeurent pas d'accord ; Le P. Petau dans Tite-Li- 
ve, l'An ;ç4. pout «4. 

Cafaubon dans Plutarque en la vie de Demetriuï 
lUffià pour utyiXtn, & le P. Petau au contraire; 8c 
W Tfggi «yiWa* au lieu de rat aro's iyyir : ce que leP. 
Petau condamne, & remet mise» i&g/ii. Meuriiuscor- 
F 4 rige 
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rige dans Plutarque >&t' ffi* UfÙt , Se veut qu'il y ait 
iifft : dans Philoftrate il change Âùgj fivût en hiny 
nvùi. Dans Stobée , Ht Ai en à»<^« , dans Clément 
Alexandrin ini m^xai M dans la viedePho- 

cion chez Plutarque' ^%f4 en & l'ordre de 

plufieurs termes dans celle de Demetrius ; enfin on n'y 
trouve que des contradictions continuelles , & des con- 
fufions prefque inconcevables. Ce ne font pas là pour- 
tant les feules confiderations , dont il eft facile de 
défendre l'opinion de (a) Scaliger, d'Hofpinian, & de 
ces autres grands perfonnages que j'ai fuivis. Ces 
illuftres Savans nous ont enieïgné qu'entre les Fêtes 
de Bacchus chez les Athéniens on en célébrait deux 
principales , l'une nommée les grands myfteres au 
mois Boedromion , & l'autre les petits myfteres au 
mois Anthefterion , & ils fondent cette propofition 
fur les paroles de Plutarque en la vie de Demetrius. 
Vous foûtenez au contraire que tout cela n'eft point 
véritable , 6c qu'ils ont pris les fêtes de Ceres pour 
celles de Bacchus; & vous n'en alléguez point d'au- 
tre témoignage ancien , que ces mêmes paroles de 
Plutarque en là même vie de Demetrius. De forte 

3u'il faut feulement examiner fi Plutarque en ceten- 
roit a parlé des fêtes de Ceres , ou de celles deBac- 
chus. 

La première chofe qui vous a trampé fans doute 
eft le mot de myftere , & vous avez cru qu'il étoit 
tellement particulier à Ceres , qu'on ne le pouvoit 
donner à pas une autre divinité Payénne : en quoi 
certes vous vous êtes bien abufé; car il eft commun 
«ufli bien que celui d'Orgies, que vous avez attribut 
feulement a Bacchus. ; Je commence par le dernier, 
& pour vous montrer qu'il eft indiffèrent. à toute 
forte de fureurs divines , Diogenian appelle faire Or- 
gies, que de célébrer les fêtes d'Adonis. Paufanias, 
Himctius , & Hérodote donnent ce nom aux Kabi- 



(O S<*f. i, Zmtod*. I. | . Htfrm. dt Fiji, t a, « ai. * 
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DISSERTATION II, «9 
lies ■ ou cérémonies des Coribantes , Plutarque aux 
fecrets de l'Amour , aux Karnies d'Apollon , & aux 
Plyatyries de Minerve , Athénée aux Olympies d'Eli- 
de, Denis d'Halicarnaffe aux fêtes de la Bonne-mere, 
8c Ariftophane aux fureurs des Mufes. 

Ce mot même convient i Ceres de la même for- 
te qu'à Bacchus, & avec autant d'énergie. Homère 
chez Paufanias , (o) Ovide 8c Catulle donnent à fes 
myfteres le nom d'Orgies ; TheQdoret l'applique in- 
différemment aux fêtes de Bacchus 8c de Ceres. 

(*) Ariftophane appelle Ceres la Reine des Orgies 
par deux fois , 8c tous les myfteres des Déeffes H- 
feufiniennes, (c) Orgies vénérables 8c Saints. 

Quant à l'autre mot de myftere, il eft fans doute 
gênerai, pour expliquer toutes les fecrettes cérémo- 
nies de religion : mais pour ne me pas engager dans 
une preuve trop longue , 8t peu neceflaire , je me 
contenterai de montrer ici que les Grecs l'attribuoient 
indifféremment à plufieuts de leurs fuperiîitions. Athe- 
nagoras appelle myiteres Tcletes ou perfections, les 
Agraulies : 8c Plutarque les fecrets de l'Amour. L'E-. 
tymologique donne le même nom aux Arrhephories 
de Minerve , Ariftenet 8c Clément Alexandrin s'en 
fervent pour les initiez aux fêtes de Venus , 8c Ar- 
nobe après eux les nomme inices fecrets 8c incon- 
nus; 8c Ovide myfleres; Hefychius 8c Suidas l'attri- 
buent aux Centriades & Buphonies ; une vieille inf- 
cription nomme Myftes. tous les Confrères des Thef- 
mophories, Diodore 8ï Varron appellent myfteres, 
8c Teletes les fêtes des Cabeires de Lemnos ; & 
Euftatius celles des Corybantes, qui font les mêmes, 
& qu'Athenagoras égale à celles d'Eleufit; Macrobe, 
Diodore, Ariftophane 8c fon Scholiafte, Hefychius, 
S. Chryfoftome, Arnobe, & une infinité d'autres ne 
F S lei 

(.) Ttfl* pU tortri, «tàrAat mm. Htt. Im, 

(b) ànirta. In rta. 

(c) ôjjw nftid S(»Tf, la Ibtfm, 
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la nomment point autrement que myfteres. Phur 
nute le dit des Myijes d'Argos , Athenagoras des Pan- 
drolies d'Athènes , Theodnret & Theophylacle des 
Priapées, Htmerius & le Scholiafte de T lie oc rite des 
Protelies, ou fêtes des Dieu du mariage, Ariftophane 
des fêtes de Mercure, de Jupiter, & d'Adonis, Clé- 
ment Alexandrin de celles de Jupiter Sabazien, Euri- 
pide de celle d'Apoilon , & même dans Rome , au rap- 
port de M Ciceron, ils avoient des fêtes & des fè- 
crcts de Religion, qu'ils nommojent Amplement myf- 
leres , & qui n'avoient rien de commun avec ceux 
d'Ëleufis : Et pour achever ce difeours , il foffit de 
voir Julius Pollux , qui met en toutes fortes de fê- 
tes, ces mots de rayiteres & Orgies, myftes ôc Or- 
gîaftes pour indifferens. 

Ce feroit peu néanmoins , fi je n'ajoûtois non 
feulement que ce mot convient à Bacchus; mais qu'il 
lni eft particulier, & plus propre qu'à nulle autre 
Divinité. f» Cœlius Rliodiginus en fera le premier té- 
moin , quand il conte quatre fortes de fureurs Divines, 
la Poé'fic qui vient des Mufes, la divination d'Apol- 
lon , l'Amour de Venus, & les myfteres de Religion, 
dont Bacchus , dît-il , eft l'Auteur & refont mouvant : 
Après lui viendra (c) Tertullien , qui lémble mettre 
entre les fêtes de la bonne chère l'honneur de Bac- 
chus; les Apaturies, les Dionyfiaques , Se les Myfteres 
d'Athènes; puis Orphée Se Herychius, qui parlant de 
la fureur des miniftres de ce faux-Dieu , les appellent 
Myftes , S: où Hefychius dit Teletes de Bacchus , 
Boulenger traduit myfteres : Et pour favoir combien 
les fêtes de Bacchus étoient myfterieufes , il ne faut 
que voir Tite-Live , au 39, livre de fon mftoire. 
D'où vient que la plupart des Auteurs qui fe veulent 
clairement faire entendre, quand ils parlent desmyfte- 

f» Epift. ai, Ult. i. i. I. IJ- I* Ewif. m SUS. f*pf&«» 
in Siï. • 

(b) Lib. 7. t. 1. L'S. 

(c) C . 39. 
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DISSERTATION II. 91 
res de Ceres 5c de Profetpine , ajoutent toujours 
quelque parole pour ôter tout fujet d'en douter. 
Melanthius avoit intitulé les Livres qu'il en avoit faits 
des myfteres d'Eleulis, juiiin & Libanius y mettentle 
nom de Ceres, AÎnobe, Dïodore & Athénée l'un & 
l'autre : Ciceron & Evagrius les expliquent , en difant 
que ce font myfteres de nuit, Se Alciphron les appelle 
les myfteres des DéeiTes. 

De tout ce difeours il refaite certainement que Plu- 
tarque n'ayant point nommé Ceres, ni témoigné par 
aucune autre circonlîance neceffairequ'ilentendoit par- 
ler de fes Fêtes, non feulement on pouvoir, mais on 
devoit l'entendre des myfteres de Bacchus. Et pour 
l'expliquer par lui-même, il nous enl'rigne en plufieurs 
endroits que les Athénien.' celebroient aumoisdeBoe- 
dromion une grande fête en l'honneur de (a) Bacchus 
myfîerieux (ce font fes paroles) & qu'elle fmiilbitpar 
une proceffîon fort pnmpeuie d'Athènes à Eleufis, oî 
ils le portoient avec dances, chanrs de rnulique & de- 
votes acclamations : d'où paraît clairement qu'il y a- 
voit de très-grands myiïeres de Bacchus , qui fe fài- 
foîent dans Athènes au même mois quelesgrandsmyf- 
têtes de Ceres fe faifoient dans Eleufis. 

Et je n'eftime pas qu'on puifîe direfelonlapenféede 
quelques-uns , que cette procelïïon faifoit partie des 
grands myfteres de Ceres & de Proferpine , & que ce 
n'étoit qu'une folemnité d'un jour à l'honneur de* Bac- 
chus, en conlideration de l'alîifUnce qu'il rendit autre- 
fois à Ceres félon la Fable, lors qu'elle cherchoit fa fil- 
le; car cela n'eft pas vraitemblable pour plufieurs rai- 
fons. 

Premièrement , te Bacchus révéré dans c;tte Fête ; 
étoit un Bacchus de myftere , c'eft-à-dire, une divini- 
té trouvée par les fubtiiitez , & les allégories des Théo- 
logiens du Paganifme , & non pas cet Héros de même 
nom, à qui les Grecs ont cru devoir l'invention du 
vin: 

(.) tilftut. In Phct. m ^UibLi, &,. 
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vin : car ce (a) B»cchus Héros fut lui-même autrefois 
durant fa vie après Hercule, &ç dans les Enfers après 
fa mort, receu dans la Confrairie des mylleres d'E- 
leufis, qui furent inilituez plufieurs fiecles auparavant 
fa naiiTance , & qui n'onr en rien changé depuis ce 
temps. Aufli trouvons- no us que ce Bacchus myftique 
étoit couronné de Myrthe en cette procefîion , &non 
pas de Lierre , étant lors conlideré comme un facré 
fruit de l'Amour de Jupiter, & non comme l'Auteur 
du vin. En quoi (b) Claudian s'eft montré peu favant 
aux cérémonies d'Athènes , de lui avoir donné en cet- 
te pompe une couronne de Lierre : Vous pouvez voir 
les preuves de tout cela dans (c) Meurfius,& vous n'en 
douterez pas, s'il vous fouvient que ce Bacchus eft fur- 
nommé myftique , qu'il étoit réputé (tt) fils de Profer- 
pine 8c de Jupiter, 6; petit-fils de Ceres, & qu'il étoit 
lors honoré comme un petit enfant dans le berceau. 
Ce que (e) Piutirque nous enfeigne, écrivant qu'au 
temps de ces mylleres, les langes & les bandes dont on 
lioit le berceau myftique de ce Bacchus, parurent tous 
jaunâtres & delà couleur d'un mort.prodjge épouvan- 
table , & qui fut le prefage de la perte de la liberté des 
Athéniens, fous les Rois de Macédoine; car il feroit 
bien ridicule de foùtenir que le fils de Proferpinc lors 
de l'enlèvement de fa mere , cûr été déjà fi grand , 
qu'il eût pû courir le mondeavec Ceres fonayeulepour 
chercher la mere. Outre que ce Bacchus myftique 
étant réputé fils de Jupiter, & non pas de Pluton , étoit né 
long- temps depuis cet enlèvement Sclarecherchede Ce- 
res, parce que félon la créance des Payens, (^i Profer- 
pine étoit vierge, lors qu'elle fut enlevée par Pluton. 

. " Q^e 

O) PUt. i« ^xmh. 

(b) D, Rxp. P"f. I. 1. 

(c) Elmf. c. 19. 17. &c. tlM, in ^dtittk. vinfttp. in Rin.ù-M. 

(d) « ai®- *w mjT.fir-c. Dùdtr. M, 3, rii. U11 £ Vf»:, 
^iritn. di Exp. >AUx. I. t. 

(e) In rhuin. 

(f) Ovid. Mtlw: Cl*ud. il R*p. Pr^T. 
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DISSERTATION II. 9 % 
Que fi cette procelïion eût fait partie des myfterei 
d'Eleufis, elle eût été célébrée dans cette ville ,& non 
dans Athènes; car les Eleufiniens fe foûmettant /à la 
Republique d'Athènes, fe referverent par un privilège, 
auquel on n'a jamais contrevenu, ces myfteres de Ce- 
- res & de Proferpine , avec daufe qu'ils ne feroient ja- 
mais célébrez ailleurs que dans leur ville. Le texte île 
(a) Paufanias y eft formel -, veu même qu'il y a voit 
dans Eleufîs un Temple de Bacchus , d'où l'on eût pû 
porter fon Idole en pompe dans celui de Ceres, 8f la 
rapporter dans le fien pour y être gardée. Audi puis- 
je dire encore que cela étoit impoflïble , parce qu'au- 
paravant la conquête de cette ville par les Athéniens , 
il n'y eût pas eu moien de le pratiquer, & ces myfte- 
res fuflent toujours demeurez imparfaits, ce qui n'eft 
pas à croire d'un fecret de Religion, qu'ils eftimoient 
le plus faint 8t le plus accompli; 8c la raifon eft, que 
ces Republiques d'Athènes 8c d'Eleufis , étant toutes 
deux fouveraines, en affez mauvaife intelligence, fit 
différentes en loix, en gouvernement, en mœurs, & 
fur tout en Religion, elles ne fc fuflent jamais accor- 
dées pour cette folemnité; & les Eleufiniens n'eulTent 
jamais permis que les Athéniens fuflent venus en leur 
ville au nombre de pluiïeurs mille hommes, comme 
étoit ordinairement cette procéffion, 8c dont la moin- 
dre partie étoit capable de s'en emparer, & de leur ra- 
vir la liberté , la puiffance , 8c ce qu'ils avdient plus de 
foin de conferver, leur Religion. 

Et ce qui levé toute difficulté fur ce fujet, eft ce 
qu'écrit (*} Hofpinian , fondé fur plufieurs partages de 
Plutarque. Que. les grands myfteres de Bacchus, cé- 
lébrez au mois de Boedromion duroient cinq jours , 
commençant au feiziéme , Se finiflant auvingtiémepar 
cette pompeufe Se magnifique procéffion : 8c les grands 
myfteres de Ceres 8c de Proferpine célébrez au même 
mois, 

(*) h Uttit. Plmi. h> «irijl. 

(b) H'fri». lit. i. «y. ai. i* Ori£i». !■(# 
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mois, en contenoiert 39. félon (a) Polysenus ,1c nom- 
bre en elt incertain félon le(ij P. Petau.qui confellé ne 
l'a voir pas bien encore découvert ,& (^Meurfius en con- 
te neuf ; maïs avec tant d' in ce 1 titude qu'il n'en veut 
pas afieurer , & demande pardon, s'il ne peut avoir 
que des conjectures en une chofe (i peu connue. Exa- 
minez bien ces raifons, 8; je m allure que vous y tt cu- 
verez au moins quelque fujet de douter , fi Bacchus 
n'occupoît qu'un jour du mois de Boedromion : outre 
que vous avez tort de m'imputer que j'avois dit que 
les grands myfteres de Ceres ne duroient que cinq 
jours ; car il n'y a pas une feule parole de Cere6 dans 
tout men difeours: c'eft à ceux de Bacchus que j'attri- 
bue cë nombre : auiïï n'étoit-il quellion que de fes fê- 
tes. 

Je reviens donc à cette proceflion de Bacchus durant 
les mylïeres de Ceres , & voici comment vraifembla- 
blement tout s'eft pane. 

Avant que les Athéniens enflent réduit fous leurpuif- 
fance les Eleuliniens , on célébrait dans Athènes les 
grands myfieres de Bacchus au mois de Bôedromiori , 
& dans t.leufis ceux de Ceres & de Proferpîne au mê- 
me mois; mais depuis la conquêted'F.leufis, tes Athé- 
niens confiderant cette Ville comme un lieu de grande 
fainteté, & d'une dévotion particulière, y allèrent en 
proceffion avec beaucoup deceremonies à lotîtes leurs 
plus importantes & plus folemnelles fêtes : ce qu'ils 
n'euiTent pû taire durant la diflinclkm de ces deux Ré- 
publiques, par les raifons que nous en avons déduites. 
Et entre leurs plus faim es procédions furent celles '(ifl dé 
Minerve-Scirade ou le Daduche conduifoit révantaii de 
laDéeffe à Eleufis, celle des grandes Panathénées , où 
l'on' 

(i> Mf*M- (b) Tit. it, r hm.(t)Ué*rf. h E'nf.t.it.Stdiw^iMi 
àtntm fpaixum (gilau: non hic uni e§tmmtrim , «mm dm ibfcr- 
v*ft m,J» vidât, dt amlmjdtm tma dttam ; de imbi/dum amiBf 
*itm«m «M-.- «>. mth. mmM » r»d/»M, 9t(. 

(dj S*id*,. Utmf. in fMMk 
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l'on porto» ion voile en la même Ville dans un vaii- 
feau que l'on rouloit fur terre avec plulieurs machines; 
& celle des Bacchanales, quand ils y portoient ce Bac- 
chus entant myftérieux de Proferpinc , dont îa dernière 
y fut faite avec d'autant plus de raifon , qu' il y avoit 
déjà quelque communauté de myltéres enrre ces Deef- 
fes Eleufiniennes & ce Bacchus myilique, qui même 
avoit un Temple dans leur ville, comme nous avons 
déjà dit : Et afin qu'on ne s'imagine pas que j'avance 
rien ici , dont les textes des Auteurs anciens ne foient 
mes garants auffi bien que la raifon : voici des termes 
qui nous enfeignent clairement cette vérité, iScoùl'on 
ne corrige pas feulement une virgule ; c'eft du Scholiaf- 
te d'Ariilophane, fur la Co'medic des Grenouilles , Se 
qui ne les raporte pas pour foûtenir une ' chicane de 
Grammaire, car j'aurois peine à m'en fervjr; mais 
comme un fait certain, &une doctrine abfolumentne- 
ceflaire à l'intelligence de fon Auteur. Les danfes des 
mylleres, dit-il, le font dans les près &parmiles fleurs, 
où chacun porte une couronne deMyrthe, & Bacchus 
n'eit pas feulement des Suivants de Ceres en fes mylle- 
res , mais il en eil le Chef: il a fon Temple dans Eleu- 
fis, & (a) l'on célèbre ces mylleres durant les Diony- 
flaques. Par où nous voyons fans aucune ambiguïté 
que les fêtes de Bacchus & les mylleres de Ceres étoient 
célébrer, en même temps , que Bacchus à qui les pre- 
mières étoient confacrées , étoit le Prefident des autres, 
& que ceire fameufe procellion de Bacchus, où l'on- 
portoit des couronnes deMyrthe, ôc (t) où l'on mar- 
choit en danfant & en chantant des Hymnes facrez en 
l'iionneur de Bacchus , répétant fouvent le nom 
d'iacche lacche , n'étoit pas une fimple cérémonie des 
myfteres de Ceres feulement ; mais une folemnité des 
Dionyfianues , par le moyen de laquelle ces deux fêtes 
étoient conjoinétes. Et je ne fai comment un Savant 
- . moder- 

(>} m à ùtmiaim jd /uimia. Sthtl. a Rm. 

(b) Haut, U, 
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moderne prétend que cela fe doit entendre des Anthe- 
fteries de Bacchus , of des petits mylleres dé Ceres; car 
Ariltophane en cette Comédie des Grenouilles ne par- 
le que de grands myfteres; 8t cette pompe avec {ci 
acclamations d'Iacche , lacehe , ne fe faifoit qu'au temps 
des grands ; ainii que nous le voyons bien clairement 
dans Hérodote , même je n'ai point lû que durant les 
Antheileries on fit aucun voyage à Elcutis j ces fêtes 
s'appclloient les Dionyfiaques de la ville , à caufe que 
les cérémonies s'en faifoient dans Athènes , & non point 
à la campagne, comme ans grandes Bacchanales, où 
non feulement ils avoient ce pèlerinage d'Eleulis : mais 
encore- des courfes vagabondes à travers les champs 5c 
lesprez, félon que les fureurs bacchiques les empor- 
toient; 8c fi vous demandez des témoignages authen- 
tiques pour vous jum'fier la conjonction des grands my- 
fteres d Eleuiis avec les grandes Bacchanales , écoutez 
(«) Sophode dans l'Antigone , quand il fait dire à Bac- 
chus par ie chœur ; c'eft toi qui repofes dans le fein de 
Ceres , 8c qui prens le foin des merveilles d'Eleufis qui 
vous font communes. (/>) L'Auteur de l'argument des 
Grenouilles d'Arifiophane , dit tout nettement que le 
chœur des Initiezaus myileres de Ceres, célèbre aufli 
les Bacchanales , Bt Ariltophane lui-même fait invo- 
quer Bacchus par ce chœur des Initiez aux myfteres , 
comme (c) l'Aftre brillant de ces rîtes nocturnes ; D 
chalTe des myfteres de Ceres tous ceux qui ne font point 
initiez à ceux de Bacchus, comme étant ces deux ini- 
tiations indifférentes , il l'appelle Y Affocié de leurs dan- 
fes, l'Auteur des chants de cette fête, & lui fait dire à 
lui- même : Je ne manquerai pas de me trouver parmi 
les femmes & les filles , qui feront leurs faintes veilles 
à Ceres , & de porter le flambeau devant elles, avec 
mille 

(i) Sqhttl. in ^Ainig. UriJItfb. m R/n. Baliig. 1. 1. C i. diTiut; 
(b) Bwhum Uuitt 6- Bu&milU uUtrtt. ^Atg, mrtn.vlrijiipk. 
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mille autres difcours , qui fent voir m ani tel terrien t l'u- 
nion de ces deux efpeces-de myfteres, dont mêmenous 
avons une preuve très-claire dans les (*) Faites d'Ovide, 
qui nous apprend que las Romains en ufoient comme 
les Grecs , ils avoient même retenu ce nom , apptllant 
ces fêtes ou Cetealia, ou Grtca facra, & emprunté les 
Prêtres qui étoient toujours Grecs. 

Doncques ces deux grandes fêtes le rencontrant en 
même temps, & celle de Bacchus finiflant par cette 
proceflion, qui fe faifoit d'Athènes à Elcufis , elles fe 
font peu à peu confondues dans les âges Tuivans, Bï 
quelques-uns ont pente que cette cérémonie n'étoit 
qu'une partie des myfteres de Ceres, à caufe qu'elle 
s'achevoit dans cette ville dévote , & qu'elle occupoit 
l'un des jours qui lui étoient contacter : ce qui n'étoit 
pas fans apparence, veu principalement que les anciens 
Auteurs parlent a fiez confufément de ces deux fîtes, Se 
que les modernes ont formé fur ce fujet deux partis 
contraires, foûtenus l'un & l'autre par des Sa vans 111 ut 
très, & révère/ en tout l'Empire des Lettres. Aufli 
demeureje d'accord que l'on peu: entendre le palfj^e 
île Phuarqur en ;a vie de Dememus. des grands myf- 
teres de Gères & de Prrjfcrpme, auiii b:cn q:icdc Bac- 
chus ; ces tenues de myfteres, enoptes . daduche , 
ou porte- flambeau leur étant communs, aufli bienque 
le temps de la célébration , même l'impiété de JJe- 
metr-us n'épargna non plus les uns que les amies, 
étant bien diffule qu'une curiolilc facnlege reçoive 
quelques bornes. 

Mais je prétends avec Scaliger, & plufieurs grands 
perfonnages , que Plutarque a plus vrai- fera blable- 
ment voulu parler des myfteres de Bacchus , que de 
ceux de Ceres. 

Premièrement les petits myfteres donc cet Hifto- • 
Terne M. G rien 



(i) Luu fii* Indu vu» ctmmattr habdua : 4nw cun ttdifirs mmi 

b*brt ilit A<a, Q-wA, i*ft. i, Htftmim. lil, t. t. 14, i* Ori£. 
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rien fait mention , étoient célébrez au mois Anthe- 
flerion, que vous reconnoiflez être un mois du Prin- 
temps , comme U eft indubitable. Or il ne me fou- 
vient pas d'avoir jamais lû dans aucun Auteur, que 
ceux de Ceres ayent été célébrez dans ce mois; au 
contraire Meurlîus qui traite cette matière plus par- 
ticulièrement que pas un autre , tient pour certain , 
fuivant les paroles expreffes de (a) Philoftrate & de 
Maxime de Tyr , que les petits myftercs de Ccres 
étoient célébrez dans l'Automne. 

AufE Meurlîus pour foûtenir Ton opinion conforme 
i la votre, que Plutarque a parlé des myftercs de Ce- 
res, veut que le mois Anthefterion ,iauquel ilmet les 
petits, foit le Novembre des Romains, ce que vous 
favez bien n'Être pas vrai. Et de fait, ces petits myi- 
teres de Ceres étoient célébrez peu de temps devant les 
grands , comme dit Hofpïnian , Caelius-Rhodiginus , 
Clément Alexandrin , & beaucoup d'autres ; parce qu'Os 
n'en étoient qu'une Ecole , & une préparation : ou 
bien peu après dans l'Automne , félon Philoftrate ôr. 
Maxime de Tyr, d'où vient que (félon Meurfius ex- 
pliquant les Auteurs) (i) ceux que l'on y avoit admis, 
étoient receus dans les grands un peu moins qu'un an 
après cette première initiation. (<:) Cafaubon fort vrai- 
femblablement met les petits myiteres de Ceresaumois 
Pyanepfion , qui commençoit régulièrement à l'Equi- 
noxe d'Automne. Et pour nous faire croire le repro- 
che que vous lui faites , d'avoir en cela manque de 
mémoire, vous avez befoin de raifons & d'autoritez, 
& 

(i) ii fiiTDiTttpsï. PUl. lii. 4. t. 6. dt vit, *Aptl. Sgf ; Aiinîent , 
^iuwafs fwr»e**i M*e. 3>r. )}. & MtUTfms. Variai tutumnt 
timpus imtiftt à- ^Inlhcfitrim , uti veinai Hmmtri Ktmanmnn rtf. 
fonda Eltuf. cap. 6. Où youi remarquerez qu'il ne pirle que des 
petits myfteres de Ceres. 

(b) Eptpm fitbant in magnii , *mt minimum ttm, pijlqtuvn mijl* 
JàdJj efiint in mntribm, mit axtem ptfi nupu >■> «■ Mturf.Eleuf. 

(e) MintrA mjflitia Pymffem ttUhabanw. C*ft*b. » Thttpkr. 
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S: fi vous en eufliez eu , vous ne les euffiez pas ou- 
bliées; car s'il a manqué de mémoire, c'eft quand il a 
dit le contraire de ce qu'il nous en avoit appris. Mais 
pour les petits myfteres de Bacchus , on fait trop bien 
qu'ils étoient célébrez dans le mois Ànthefterion , dont 
même ils étoient nommés Anthcfteries ; Se partant 
il fera vrai de dire que Plutarque parle plùtôcici dcBac- 
chus que de Ceres, & fi vous nommez les Anthelte- 
ries grandes Bacchanales , ce n'eft que pour jetrer quel- 
que fcrupule dans l'efprit des Lecteurs , étant évident 
que les Anthefteries n'étoient que de petites fêtes qui 
s'entrefui voient, plus fameufes par les feftins & les dé- 
baucb.es de table , que par aucunes fecrettes cérémo- 
nies; au lieu que dans les grandes Bacchanales , (a) ils 
pratiquoient des courtes & des proceffions enragées , 
portant des Thyrfes Se des flambeaux , avec des pom- 
pes dévotes & des myfterieufes fureurs, dont les Poè- 
tes ont fait tant de longues deferiptions , & tant de bel- 
les comparaifons , dont les Romains firent autresfois 
une fi fevere perquisition , quand un Prêtre Grec les 
introduiflt en Italie , & dont les Pères de l'Eglife ont 
tiré tant d'arguraens, pour condamner l'impiété dulPa-^ 
ganîfme. 

Peut-être vous deffëndrez-vous par Cafaubon , qui 
dit , que les grandes Dionyfiaques fe celcbroient au 
mois d'Aathefterion : mais remarquez qu'en cet endroit 
il renvoie fes Lecteurs pour en être bien inlhuits, ace 
qu'en écrit (*) Scaliger au premier livre de fon grand 
Oeuvre, nommant ainfi l'emendation des temps; car 
cela vous montre clairement que c'eft une erreur de 
plume & non pas de fentiment, 5c qu'il faut lire Boe- 
dromion, & non pas Anthefterion; autrement il n'au- 
roit pas renvoié fes Lecteurs à Scaliger, dont il auroit 
appris ces cliofes, fie qui tient une opinion toute con- 
■ G 1 trai- 

(•) Naf. Ci™, myfl. L. j. t. i). 

(b) S,d de bi, tmfml* micum iiiuà fimli i,m, Jefyhtm Sctlin- 
rna in tperii maffù libit. CefttA, in Th^fi. 
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traire à ce que ces paroles fignifient. En un mot , Ca- 
faubon étoit de l'opinion de Scaliger auffi bien que 
moi, encore que fa plume , ou l'Imprimeur fembleuE 
avoir démenti fa penfée. 

Mais que direz-vous à l'argument que l'on peut tirer 
de Paufanias en faveur de Scaliger, & de ces grands 
perfonnages : Cet Auteur écrit que les myftereî de 
Ceres ne furent jamais célébrés que dans la ville d'E- 
leufis, & qu'autres- fois les Athéniens l'ayant alfiegée, 
& reduitte à l'extrémité, les habitans ne fe voulurent 
jamais rendre , qu'à condition que la célébration de ces 
myileres demeurerait particulière à leurville , fans pou- 
voir jamais être tranfportei dans Athènes. Ce qui leur 
fut accordé par les Athéniens , qui jamais depuis 
n'ont violé ce traitté , non pas même durant les plus 
grandes guerres , qui les ont fouvent empêchez d'affif- 
ter:à cette folemnité dans Eleulîs ; mais qui ne leur 
ont jamais donné l'envie de les célébrer dans Athènes. 
Auffi fut-ce un grand fujer de gloire pour Alcibiade, 
quand afin de conjoindre les myiteres de Bacchus à 
ceux de Ceres , félon la coutume , il conduifit par ter- 
re la proceffion de Bacchus d'Athènes à Eleufisavec 
une grande Armée , qui lui fervit d'efeorte , & à la vûë 
des ennemis qui tenoient le fort de Decellée fur le 
chemin facré, & qui les avoientcontraintsdepuisquel- 
ques années de faire cette proceffion par mer. Que 
voyons-nous de convenable à cette coutume dans cet- 
te avanture de Demetrius? II ne va point à Eleufis, 
on n'en apporte point les fecrettes merveilles qu'il lui 
falloit faire voir , le peuple n'y fait aucune proceffion , 
h ville n'eil pas feulement nommée , on ne parle ni 
de Ceres ni de Proferpine , ni d'aucune de leurs céré- 
monies : Au contraire Plutarque dit clairement que 
Demetrius fut admis à la connoifiance des myfteres 
qu'il demandoit , anffi tôt qu'il fut entré dans la ville 
d'Athènes, & .même dans la place publique. Le tex- 
te y eft formel ; car d'en corriger les paroles, & les 
changer, comme quelques-uns ont fait, pour en dé- 
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tourner l'intelligence en faveur de leur opinion , j'efti- 
me qu'il n'eft pas juire, & que Scaliger 6: ces autres 
grands perfonnages n'ont pas eu moins de raifon de les 
conferver , telles qu'elles font dans tous les exemplai- 
res , que les autres , de les altérer fans aucune necefiité. 
Et quand à ce qu'écrit Athénée, qu'à la célébration 
des myiieres de Ceres & de Proferpine dans la ville 
d'Eleulis, Demetrius fit élever un Thrône àfamaitref- 
fe Ariftagora allez près de l'Autel, afin qu'elle vitplus 
commodément ce qu'il y avoit de plusfecret, il ne 
faut pas croire que ce fut lors que ce Prince voulut con- 
noitre ceux de Bacchus avec tant de précipitation , 8c 
contre l'ordre des temps : mais dans une célébration 
faite en quelque autre année, aux jours accoutumez, 
& avec toutes les cérémonies ordinaires. De fait Athé- 
née ne parle point de cette précipitation de temps, ni 
du tranfport des mois, dont Plurarque fait mention, 
ce qui neantmoins étoit une chofe afléz notable : Et 
Plutarque ne dit pas une feule parole , ni de la ville 
d'Eleulis, ni de cette maîtrefle de Demetrius, ni de 
ce Thrône, ni de cette alliftance prophane auxmylte- 
res de Ceres, ce qui neantmoins étoit très- important 
pour rendre plus odieux le facrilege de ce Prince; 8; 
cet Hiftorien ne l'autoit pas oublié, fî cela ne fe fut 
fait depuis & dans l'otdre, comme il ef^vrairemblable 
que cette Dame fut reçue' dans cette Confrairie. 

Encore eft-il important de confiderer qu'aux myfte- 
res de Ceres les Etrangers ne pouyoient être recaus : 
La preuve en elt authentique chez Plutarque , qui 
nous apprend que l'on dénia cette laveur à Hercule, à, 
Caftor, & à Pollux, Se que neantmoins pour donner 
à Hercute quelque fatisfaétion dans le delir extrême 
qu'il en témoigna, on inilitua quelques faintes Céré- 
monies en l'honneur de Ceres, qui avoient quelque 
rapport à celles que l'on obfervoit toujours de tou- 
te ancienneté , ce que l'on nomma les petits myiîe- 
res , à la diftinftion des autres , qui porterenr de- 
puis le nom de Grands : ftt à ces petits myfteres 
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fut admis (m) Hercule, puis Caftor & Pollux ', Ana- 
charfis , 8c pluficitrs autres , en obtenant neantmoins 
auparavant le droit de Bourgeoîfie, afin de perdre en 
quelque forte cette qualité d'Etranger, comme ils a- 
voient part en quelque forte à la fecrette Religion du 
païs. Nous trouvons même que le nom du Bourgeois 
qui receut Herculéen fa famille, étoitPylius, que ce- 
lui qui adopta Caftor & Pollux fe nommoit Aphydnus, 
& (b) qu'Ânacharfis , aux termes de Lucien, fut fait 
Bourgeois de la ville , avant que d'être initié ; c'eit 
pourquoi quand nouslifons que non feulement les Grecs, 
comme dans (c) Hérodote , mais aulli que tous les peu- 
ples de la terre , comme dans Ciceron & Ariftide , 
furent initiez aux myfteres d'Eleufis , il faut entendre 
des petits myfteres & non des Grands, 8c après avoir 
été faits Citoyens ou Bourgeois : AufE quand les His- 
toriens ont parlé des Etrangers initieî en ces myfteres , 
ils ajoûtent que ce fut à l'exemple d'Hercule, c'eil- 
à-dire aux petits feulement , & après avoir acquis le 
droit de Bourgeoifie qui les en rendoit capables. Les 
paroles de Capitolin , touchant l'Empereur Adrian , y 
font precifes (rf) à l'exemple d'Hercule , & l'Arrêt du 
Sénat en vertu duquel Hipocrate y fut admis , portoit 
expreflement tout ai«f qu'Hercule, ce qui doit fervir 
de règle & de lumière pour entendre routes les autres 
initiations qui ont élé faites depuis (e) Hercule, com- 
me d'Aefculape, d'Augufte, d'Apulée, & de tous les 
autres. De fait, que l'on ne trouve point de Décret, 
foit de la Republique d'Athènes, foit de fes Tyrans, 
ou de fes vainqueurs,. qui jamais ait permis aux Etran- 
gers 

(1) Plut, in Tlaf. ^pdUd. L. I. Bibtict. Sùil. ~4rijl. in Plu. I- 
^ti/t 'ru •" Htrtnl. in Lui i in PanMh. 

(b) ÛMtcffoumt ytiifjSiJ®-. Luàtai in Scylh. é- aliï fuprsUuiAÛ, 

le) Mf'i. Ut. S. Ckir i. de nn<. dtor. Tuf c , i d, la. 2. 
tijlid ,n P-«*th. 

fd) Plmfni* fat 'xtmfl, titrent»! Thilippiq ; fufapù. Ctfitti. 

(e) W 3^in 5 H'&iViUt, Ex Sent -*thtn, Meurf. 
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gers d'être initiez aux grands myfleres d'Eleu fis indiffé- 
remment avec ceux dupais d'Attique, ni qui jamais 
les ait difpenfez de cette adoption , non plus que des 
autres cérémonies neceflaires, pour être initiez auxpe- 
tits. I! n'y a pas même un exemple auparavant l'âge 
de Demetrius, dont on en puiiïe tirer aucune conjec- 
ture. Or dans cette hiftoire de Demetrius , nous ne 
voyons lien qui puifle convenir à ces faintes & vieilles 
inflitutions des fêtes de Ccres. Il n'étoit point du païs 
d'Attique, & panant il étoitincapabled'&readmisauic 
grands myiieres d'Eleulis ; il ne fut point adopté par 
aucun Bourgeois d'Athènes , & partant il eft vrai- 
fembïable qu'il ne s'agifïbit pas des petits. Auflï 
quand îe grand Prêtre allégua les raifonsqui pouvoient 
exclurre Demetrius de la communication qu'il vou- 
loit avoir des myfleres d'Athènes , il ne parle point de 
fon païs , ni de ce deffâut d'adoption , qui neant- 
moins étoient les plus importantes , s'il eût été quef- 
tion des cérémonies de Ceres : mais il oppofa feu- 
lement le temps de la célébration qu'il falloit trop a- 
vancer , 8î qui pouvait être le feul moien pour lui 
refufer la connoiffance des myfleres de Bacchus , 
pour lefquels on n'étoit pas oblige d'être du païs d'At- 
tique, de naiflance , ni par adoption. 

A toutes ces raifons j'en ajoûte encore une de 
très-grande coniîderation en cette difpute , fondée 
fur l'humeur particulière, & fur la vie de Demetrius. 
(a) Ce Prince eût toujours cette folle ambition , que 
de vouloir être eftimé pareil au Dieu Bacchus Con- 
quérant de l'Univers , & Stratocles fit faire un Dé- 
cret , que toutes les fois que Demetrius entreroit 
dans Athènes , on le recevroit avec les mêmes cé- 
rémonies qui fe faifoient aux fêtes de Bacchus & 
de Ceres (ce qui montre encore l'union de ces deux 
fêtes.) 11 changea le nom de ces fêtes , & les ap - 
pella du fien Demetriades, ce qui les a fait confon- 




G4 



dre 



(*) Plut, in Dmit. 
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dre par quelques-uns avec celles de Ceres , à catr 
fe de l'ambiguité du terme Grec, & de la commu- 
nauté de leurs myfteres.) Enfin il commit tant de 
facrileges envers cette imaginaire divinité ; que pour 
fe vanger de ce peuple qui les avoit foufferts , (a) 
Plutarque écrit qu'en l'une de ces fêtes le jour de 
la proceffion , Bacchus fit geler toutes les vignes du 
pais d'Attique , & le fïoid fut fi grand, qu'il fal- 
lut remettre la pompe à un autre jour ; où vous 
voiei encore dans une faifon de gelée une procef- 
fion folemnelle durant les fêtes de ce Dieu. De 
toutes lefquelles circonllances il eft aifé de juger que 
l'impiété de Dcmetrius porta fa curiofité jufqu'à 
vouloir connoître les plus fecrets myfteres de ce 
Dieu , auquel il vouloir reflembler , afin de voir fi 
dans les honneurs qu'on lui rendoit , il n'y avoit 
point quelque chofe qui fût digne d'être imitée , Se 
que Plutarque pour dernière preuve du caprice , & 
de l'irrévérence de Dcmetrius , écrit les paroles & 
l'avanture dont il s'agit , qu'il faut pour cette raifon 
entendre plutôt des fêtes de Bacchus que de Ce- 
ks. 

Ce n'eft donc pas une erreur qui me foit commu- 
ne avec Scaliger, Hofpinian & plufieurs autres grands 
perlbnnages : mais une opinion foutenue de plu- 
sieurs raifons , pour le moins auffi fortes , que cel- 
les dont vous pourriez deffendre la vôtre : mais bien 

5 lus foibles , que celles dont ils enflent eux-mêmes 
effendu leur caufe , s'ils l'avoïent peu faire. Vous 
deviez , ce me femble , épargner la réputation de 
ces llluftres Sçavants , & ne les pas outrager de la 
forte , pour avoir quelque prétexte de me faire 
injure; car il l'on ne découvre quelque chofe de 
nouveau dans les Auteurs que nous avons , ou lî 
l'on ne trouve quelque manuferir qui n'ait point 
encore été veu , ou fi vous ne prouvez clairement 
que 

M u au. 
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CHAPITRE XIII. 

J3f /Vtfo ifw Pefideon & Boedromrou. 
PAROLES DE M*. MENAGE. 

(n) Au mois de Pùfidnn , c'efl-à-dire de Décembre, eu 
felvn quelques-uns de Septembre , puis au mois de Boedro- 
7iiion, qui tenait de Septembre & d'Octobre, & non p*s 
d'Août & de Septembre. 

Réplique de Monfienr l'Abbé d'Aubignac. 

VOus montrei-bien certes en cet endroit, quevous 
écrivez feulement par une fecrette démange aifon 
de contredire la vérité; autrement vous euffiez appor- 
té quelque preuve de cette nouvelle opinion pour dé- 
truire la mienne, qui eit fondée fur des témoins irré- 
prochables. Car pour le Pofideon que vous appliqtiei 
au mois de Décembre ou de Septembre , il me femble 
pour un homme qui entreprend de me corriger par 
tout , qu'il falloir, décider nettement cette difficulté , & 
lever toutes les incertitudes où vos Lefteurs pourraient 
tomber, non pas les augmenter avec autant de hardief- 
fe , que fi vous nous appreniez quelque chofe de nou- 
veau. Mais je ne voi pas qu'il y ait tant de fujet de 
douter de l'application de ce mois, étant certain par 
(A) Ariftote, par Plutarque ScparPline , que dansl'An- 
née régulière il finiffoit au foliuce d'Hyver , où com- 
mençoit 
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mençoit le Gamclion avec l'année; Se partant il con- 
venoit à nôtre mois de Décembre en fa plus grande 
partie : Outre que les Athéniens, avant qu'ils emTent 
rejetté ce commencement de l'année au folftice d'Eté, 
avoient toujours double Pofideon,. quand il ralloit in- 
tercaler un mois pour ajufter le dérèglement de l'année 
Lunaire avec celle du Soleil: (u)Ce quïmontrequece 
mois étoit lors le dernier de l'année Attique; c'eft à 
dire, qu'il finifloit au folftice d'Hyver, d'autant que 
telles intercalations nefefaifoient qu'à la fin del'année. 
Je fai bien qu'il pouvoit quelquefois être reculé dans le 
mois de Novembre, êc d'autres fois avancé fur celui 
de Janvier: mais cela n'eft pas de nôtre difpute : 8î ce 
feroit un mauvais moyen pour exeufer vôtre faute; car 
il ne peut jamais fe reculer ni s'avancer jufqu'au mois 
de Septembre. 

Quant au mois de Boedromion, j'ofe dire que vous 
êtes peut-être le feul qui l'avez fi hardiment rejetté 
dans le mois d'Octobre, fi ce n'eft lors qu'il s'étoit 
avancé par le dérèglement del'année Attique; car il 
eft un de ceux qui a reçu le moins de conteitation , 8t 
fi quelques-uns l'ont appliqué au mois d'Août, c'eft 
parce qu'il] en tient les derniers jours , étant rappor- 
té communément au mois de Septembre , dont il 
occupe la plus grande partie. Aufti eft-il certain qu'il 
étoit le troîfiéme de l'année Attique, en la commen- 
çant au folftice d'Eté , ce que nous apprenons de plu- 
fieurs Auteurs : mais fort clairement de (ù) Demofthe- 
ne , qui met ces trois mois de fuite Hecatombeon, 
Metagitnion , & Boedromion , dont le premier com- 
mençant l'année au folftice, tient de Juin & de Juillet, 
le fécond de Juillet & d'Août, & Boedromion d'Août 
& de Septembre. Davantage le Pyanepfion eft indubi- 
tablement le mois qui commençoit à l'Equinoxe d'Au- 
tomne, 

(t) SWg. de PtrM. ~4tt. 1. 1. lé Emeut 

(h) ûiu&rr®' ™ inwn t«tï \n»mC<uii /am-itirtlil 
fi„Sfiyxi*. Oljtlb. a. Dimtp. 
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tomne, au premier jour duquel on raifoit vendange^ 
(a) félon Plurarque, & en la place duquel (*) Scaliger 
montre que l'Hecatombeon fut tranfporté , quand les 
Magiftrats d'Athènes commencèrent les, ans d'Alexan- 
dre en Automne, avec les Macédoniens : d'où s'enfuit 
que ce mois de Pyaneplion , & non de Boedromion 
tient la fin de Septembre, & les vingt premiers jours 
d'Octobre* ou environ. Ce n'eit pas que par le dérè- 
glement des mois de l'année Attique, le Boedromion 
ne ponàt quelquefois fes derniers jours dans nôtre mois 
d'Octobre comme en l'an 46. de la première période 
Calippique , où le vingt- cinquième de Pyanepfîon, s'il 
n'y a point d'erreur en cet endroit dans (c) Ptolemée, 
le Soleil étoit au 1 degré du Scorpion , ce qui tombe 
environ le 6. de Novembre: Ainii il falloit que le der- 
nier jour de Boedromion fût avancé jufqu'au dixième 
d'Octobre ou environ, ôt au contraire nous voyons 
par une Epître de Philippe Roi de Macédoine, que ce 
même (d) Boedromion convenoit avec le mois Loos 
des Macédoniens}, que l'on a toujours régulièrement 
interprété pour le mois d'Août, mêmes (e) Ariftote 
écrit que les Cerfs enrrent en rut, lors queBootes fe 
levé dans le mois Boedromion , &t nousfavons, ainfi 
même que le difent Pline & (/) Columella, que ce li- 
gne fe levé aux premiers jours de Septembre, i*c devant 
FËquinoïc , & partant il faut que ce mois tienne les 
premiers jours de Septembre avec les derniers d'Août, 
& non pas les premiers d'Octobre avec les derniers de 
Septembre, comme vous avez dit. En quoi vous n'a- 
vez pas mieux rencontré que (g) Dalechamp enfa tra- 

fj) Plut, in Thtf. 

(b) Satf. t.z. e.4. & *lMfi§m. 

(c) Lit. 7. C i. ^-l*»pfS. 
■ ■) Dcmi/lh. dt Ctr. 



(e) l». it Nul. a" 

(f) N.BB SlpHmirM 
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duction d'Athcnée , oii il f*it que Boedromion eft le 
mois de Mars , Ôc ce qu'il ajoute en fes Notes , que ion 
exemplaire Grec portoit Boedromion & non Munichion, 
comme d'autres, traduifant en_ce lieu, félon Junius 
Août, pour Boedromion 8c non Mars; c'eit une aflcz 
mauvaiic correction, car le Munichion non plus que 
Boedromion , n'étoît point Mars , & Junius ne peut 
avoir nommé Boedromion Août, que pour les der- 
niers jours de ce mois qu'il occupoit. Mais toutes ces 
choies fe rendront plus intelligibles , quand nous traite- 
rons amplement en quel lieu de l'année Julienne il faut 
placer le mois d'Anthefteiion. 




(G H A- 
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*K» -»ss» «ss» «ss» «ss» «ss» S» 

CHAPITRE XIV. 

Du mois Antbefterion , & de T application des 
mois des différentes aimées de plufiettrs peu- 
ples, les uns avec les autres- 

PAROLES DE M». MENAGE. 

(a) Comme je ne eroi pas que le mois à* 'Antbefterion fait 
le nôtre d'avril , je ne penfe pas aujji que ce /oit celui de 
Février, & fi vous en ■voulez croire Plutarquefa Appian, 
nous partagerons le digèrent, & f expliquerons de celui de 
Mars. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubïgnac. 

VOici le principal point de nôtre conteftation ; car 
ayant rencontré le jour de l'année auquel eft arri- 
vée l'hiiloire de cette Comédie , il n'y a plus lieu de 
contredire mon opinion ; 8c tout ce que. vous dites en 
vôtre réponfe n'eft plus qu'un favant caquet (fans aucu- 
ne conféquence : En quoi certes j'ofe me donnér la 
gloire d'avoir pénétré dans cette Comédie plus avant 
que perfonne n a jamais fait en pareille occafion ; & fi 
je n'avois trouvé , ou plutôt heureufement deviné, que 
le fait en eft fuppofé dans la débauche de la féte Pitœ- 
gia , je m'afieure bien que vous n'en contefterieï main- 
tenant ni le jour, ni le mois; car vous ne l'auriez ja- 
mais fû ni penférvous deviez bien , ce mcfemble.en 
dire 
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dire quelque chofe dans cette reporte, comme vous 
lavez confefle franchement à tous nos amis vous 
m ' eU J k /,-u ParSné !a pdnc dc «prendre fur vous par 
neceflité 1 honneur que vous m'ôtez par vôtre filence 

Mais pour traiter cet endroit le plus fommairemen* 
qu'il me fera poffiUe quoi que L-impon n 
fonde fur plufieurs belles & doctes recherches ■ ié ni 
vous remettrai point devant les yeux vos propres con 
tradiaions comme quand vous affirme* ici que l'An- 
thefterion des Athéniens eft le mois de Mais de l'An 
née Julienne, après avoir dit auparavant qu'Èlaphebo^ 
lion tient le même mois de Mars cequi peutnéan 
moins être véritable , à le prendre en diverfes années; 
& en differens calculs de l'année Attique; mais c'eft cé 
que vous n'avez peut-être pas fû , ou au moins à quoi 
vous n avez pas fongé Vous ave. parlé feulement par 
une antipathie naturelle que vous avez avec la vérité 
Se fi vous y avez intrigué tant d'opinions bonnes & 
mauvaifes, comme celle de Gaza, que tous lesSavans 
ont condamnée, & tant d'objections & d'explications 
ennuieufes, c'eft fans doute de crainte de dire mie ve 
rité toute nue. 

Or voyons fi j'ai mal entendu l'année des Athéniens 
quand j'ai pofé que le mois d'Antheitcrion tient'la fin : 
de Mars. & le commencement d'Avril. 



de Mars, & le commencement d'Avril. 

Pour donner une belle lumière à cette proportion 
il faut premièrement demeurer d'accord comme d'une 
chofe indubitable, qu'il eft très-difficile , & quelque- 
fois prefque impolîîble d'appliquer enfembleles mois 
des années obfervées par les diverfes nations du mon- 
de , ni de les rapporter les uns aux autres. C'eft pour- 
quoi l'année de Jules Cefar que nous fuivons, doit ë- 
tre établie pour la règle de toutes les autres, comme 
la plus jufte & la moins fujette au defordre : ainlil'ont 
pratiqué les plus habiles Chronologties , & je l'ai fait 
ainfi dans la recherche du mois & du jour de notre Co- 

(i) P«f.a>, ti. a. pe£.si, ; < : % 
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medie. Mais quoi que l'année Julienne foit bien ré- 
glée , celles des autres peuples font tellement irregulie- 
res, que l'application oc leurs mois eft très-mal-aifée, 
& Couvent en apparence embarraffée de pluiieurs con- 
trarierez : parce que ces années ne commençant pref- 
que jamais avec celles de Jules Cefsr , ni ileurs mois 
avec les fiens, non feulement le compte des mois par 
ordre de premier £<de fécond eft tout divers, mais 
encore un de leurs mois convient à plufieurs des nô- 
tres. Ainft qui voudrait appliquer les mois de l'année 
des Arabes avec ceux de la Julienne, travaillerons inu- 
tilement, parce que leur année étant de dôme Lu- 
nes , & plus courte de onze jours que la nôtre, cha- 
cun de leurs mois dans l'efpace de trente-trois ans 
ou environ , court Si patTe dans toutes les nôtres. Le 
même arriveroit à l'égard de l'année Egyptienne , qui 
commence à la Canicule , le Soleil entrant au Lyon, 
c'eft-à-dire à la fin de nôtre mois de Juillet ; car ni 
les mois ni le commencement de l'an, ni les faifonsne 
fe rapportent point à nôtre compte, (a) Confiderez 
auili que les Saraiins ont deux mois qui portent le nom 
de Rabie, & deux celui de Giumady, & quelquesfois 
deux de Tzephar, Les Antiochiens deux qui ont le 
nom de Ziiri , & deux celui de Canom ; les anciens 
Saxons deux Giuly , & deux Lyda , 8c quelquefois 
trois , dont l'année fe nomme lors Trilyda ; Ôc delà 
jugez, s'il eft bien aifé d'en faire un jutie' rapport aux 
nôtres. 

(b) On fe tromperoit auffi lourdement de prendre 
l'an de grâce des éthiopiens , félon nôtre compte , 
des la naifiance de Jefus-Chrift ; car ils n'en' font 
le calcul que depuis l'Ere de Diocletian , c'eft-à-dire 
deux cent quatre-vingt trois ans plus tard que nous ; 
Outre que leur année ne commençant qu'au jour de 



la 



Stéi. lit. y Mp. i, 
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la Décollation de S. Jean Baptiftc le vingt-neuvième 
d'Août, il fe trouveroit qu'une choie arrivée au pre- 
mier mois de Tannée , félon le compte de leurs histo- 
riens , tomberoit dans le huitième , ou le neufviême 
de la nôtre , auffi le jeûne d'Helie qu'ils célèbrent le 
vingtième de leur troiiîéme mois , arrive au fciiiéme 
de Novembre , qui eft l'onzième en nôtre année, 
f» Et fi deux interprètes avoient appliqué leur premier 
mois, l'un à nôtre Août, & l'autre à nôtre Septem- 
bre, ils auroienttous deux dit vrai, fans pouvoir être 
contredits que par celui qui auroit recherché dansl'Au- 
tenr originaire le jour de l'action dont on contefteroit. 
Ajoutez que leurs mois étant chacun de trente jours , 
ils font obligez d'en intercaler cinq jours à la fin de leur 
année ; d'où vient qu'ils ne s'accordent point en la cé- 
lébration des Fêtes avec ceux qui fe fervent de l'année 
Julienne, S: même celle qu'ils appellent l'Annoncia- 
tion n'eft pas la nôtre; mais la Conception de S. Jean 
Baptifte qu'ils mettent au vingt-quatrième de nôtre 
Septembre, (b) Ce qui a donné bien de la pfcine au 
grand Scaliger, dans la recherche qu'il a faite de ces 
ans de grâce, afin de les appliquer aux nôtres, cûmme 
il le confeiTe lui-même. 

Parmi les Romains , Outre qu'ils ont commencé leur 
année tantôt en Mars , & tantôt en Janvier , le premier 
mois n'étoit pas ftable 8c arrêté en un certain point ,' 
comme 4 prefent ; mais il fe reculoit peu à peu; de 
forte qu'à la fin , le premier jour de Janvier fe trouva 
au troiiîéme d'Octobre , tant l'année étoit lors extra- 
vagante , & facile à fe détraquer. Ce qui obligea Ju- 
les Ceiar , pour en corriger l'abus , de faire une année 
de quatre cent quarante-cinq jours, comprenant ce qui 
réf. 

J) trmt. ^Antxk. Suer, reg, Etna. Jtim. v£ititp, 
) Ommi tulim &■ ftUmniM mltcipu mm Ww un* dit dutt n- 
> Bifmti ntfet t*m M**m *nnt rtdtt m iratitm. Sctl. v£ftm- 
h *tù,**a Hm pTiaftw 6» «mtpHU tpswptw. dt Emu*. 1. 

' Tm. III. H 
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reftoit depuis le troitiéme d'Octobre jufqu'à la fin de? 
Décembre, quilfont quatre- vingt jours, (a) & toute 
l'année fuivante de trois cent foi santé- cinq. Ainfi le 
mois de Janvier reprit fon véritable lien : Si donc les 
hiftoriens qui ont écrit depuis cette correction , parlant 
d'une aérien arrivée durant ce dérèglement de l'année 
Romaine , l'avoient mile au mois de Janvier , ils ne 
contrediroient en rien ceux qui auroient écrit aupara- 
vant , Se qui l'auroient mife au mois d'Octobre. 

Mais fans aller fi loin , on fait que nous avons com- 
mencé l'année à la fête de Pâques , jufques a Charles 
IX. en l'an 1563. Or dans ce temps, le mois d'Avril 
pouvoit être le premier & le dernier d'une même an- 
née , Pâques tombant dans une année aux derniers 
jours de Mars, St dans la fuivante aux premiers d'A- 
vril : Et d'accoler de contradiction deux Auteurs, donc 
l'un mettoit le mois d'Avril au commencement , 8e 
l'autre à la fin de l'année, ferait non feulement témé- 
rité, mais Ignorance : C'eft pourquoi dans ce temps- 
là, les actes publics paiTez aux derniers jours de Mars, 
ou aux premiers d'Avril avoient accoutumé de porter 
ces paroles de diftinâion Jevunt Pâquts , ou , ap rè s 
fAqaei : même le retranchement de dix jours fait en 
mil cinq cens quatre-vingt deux, donne lieu à des con- 
tradictions apparentes f non toutefois véritables entre 
les Auteurs : car tout ce qui s'eil fait dans les dix der- 
niers jours d'un mois de l'année avant ce retranche- 
ment, fe trouvera tait dans les dix premiers du mois 
fuivant, quand on en voudra faire l'application, félon 
le compte que nous tenons maintenant ; Se de là 
procède la différence qu'il y a des calculs & du raport 
des mois anciens aux nôtres, entre ceux qui ont écrit 
devant mil cinq cent quatre-vingt deux, Se cCuxqui 
ont écrit depuis. \ 

Quant à la Grèce, elle a fourni d'autant plus de pa- 
reils fcrupulcî, qu'elle étoit remplie de plofieursfduvc- 
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rainetez , qui n'avoient prefquc rien de commun : & 
comme tous ces peuples étoient indépendants les uns 
des autres , ils affcdoient de vivre chacun a leur 
mode, 8; de n'être pas redevables feulement d'un bon 
exemple à leurs voîfins. Ils avoient chacun leur 
Religion & leur gouvernement; & s'il s'en trouvequi 
ayent adoré mêmes Dieux , c'étoit d'ordinaire avec 
différentes cérémonies; & s'ils ont eu mêmes loix, ils 
les pratiquoient avec différentes formalitez : & leurs 
Aflëmblées générales, & leurs Communauté! defacri- 
fices n'étoient que des preuves publiques de l'égalité 
de leur puiffance : Mais dans la conduite particulière 
de leurs Etats, ils en treten oient cette diffemblanceen 
Toutes chofes , comme une marque fenfible de leur 
indépendance : (a) ce qu'ils ont principalement affec- 
té dans la fupputation des temps , ayant toujours 
gardé beaucoup de différence entre les périodes, les 
années , & les mois , dont chacun d'eux fe fervoit, 
bien qu'ils ayent tous réglé les temps furie mouvement 
du Soleil & de la Lune. 

(é; Pour leurs périodes , elles nes'accordoient point, 
&: comme ils les avoient établies par diverfes confi- 
derations, ils leur avoient donné des commencemens 
Scdes durées bien différentes : La Tetraeteride Olym- 
pique precedoit l'Attique d'un an & demi; la Pythi- 
que de deux ans , & la Thebaine de fn mois feule- 
ment; L'Olympique commençoït au foltîice d'Eté » 
l'Attique à celui d!Hyver , comme la Thebaine; & 
amii de toutes les autres. Ce que l'on peut connoître 
par le difeours de (c) Plutarque, en pariant delà ba- 
t aille jde Platœe, & de ce qu'il étoit neceffaire de (rf) 
taire publier par toute la Grèce les jeux Olympiques, 
H 1 aver 

(d) Giri. e. i 9 . tknn. «ion. t 6. Ex n u. niajf. fnh ut Ohm. 
f**tm unntrf* Gr*ti* ftr fitmtt liktrttiu Aif<pm„ ù- nnfim 
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avec le jour & le mois qu'on les devoit célébrer ", 
tant les Elides avoient peu de convenance en leurs an- 
nées avec Ses autres Crées : fi bien que pour les appli- 
quer les uns aux aurres , il faut toujours ajouter ou 
retrancher quelque nombre d'années , de mois , ou de 
jours : Ce, qui a fait errer beaucoup de gens qui ne le 
favoient pas, ou qui n'ont pasbienfeeu faire ce rapport, 
(«) Leur année ne coirimençoit pas non plus en mê- 
me point , les uns la comptaient des folfiices , & les 
autres des equinoxes : Encore y en avoit-il quilacom- 
mençoient avec tant de dérèglement qu'elle ne conve- 
nait point ni avec les folftices , ni avec les equinoxes : 
ci qui changeoit tellement l'ordre des mois , que le 

Îiremier chez l'un de ces peuples, étoit le quatrième , 
e feptiéme, ou le dixième chez quelque autre. Ain- 
fi qui penferoit appliquer le premier mois de la Grèce 
au mois de Janvier, pourroit dire vrai à l'égard de cer- 
tains peuples, & faire une faute bien grofliere à l'égard 
des autres. 

(b) Leur mois n'étoient pas feulement différents en 
l'ordre, mais encore aux noms; Les Macédoniens en 
avoient de tous particuliers, les Thebains, les Athé- 
niens, les Lacedemoniens, les Corinthiens, les Cyprio- 
tes , & meme les plus petites Républiques , commeles 
Delphiens , dont nous trouvons un mois nommé Dy- 
fios chez (c) Plutarque , des Cappadociens Atarta chez 
S. Epiphanc , des Joniens Lanolon chez Jean le Gram- 
mairien , de ceux de Siracufe Carnios chez Plutarque; des 
Trsefenicns iGeraflios chez (<t) Athénée , & s'il s'en 



Cirit*. c. is. Cbmul. 

(b) tHtmitu ?ï(i*> mm/îi uittùi dittbéxwr , txtr* Mtieim Umm 



troit- 
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trouve qui portent le même nom chez différents peu- 
ples, ils ne convenoient pas en ordre ou en iîmation. 
(a) Chez les Macédoniens Panenios étoit lcpremier.de 
U Tetraeteride , chez les Béotiens le huitième , 8e chez, 
les Corinthiens le quatrième; Artemifios eit le fécond 
chez les Lacedemoniens, Se le fixiéme chez les Macé- 
doniens; le Carnios le huitième à Syracufe,&ledixié- 
me à Cyrene; Outre que leur mois étant pour la plu- 
part de trente jours , & ne commençant pas enfcmble, 
il arrivoit qu'un mois de chaque peuple occupoit 
toujours quelque partie de deux mois des autres, (è) 
Ainfi chez les Athéniens un mois prenoit deux 
jours de l'un des Lacedemoniens , ôi vingt-huit de 
l'autre. 

De forte qu'on peut appliquer un mois d'un peupleà 
deux d'un autre , fans erreur , fi l'on ne determinoit 
particulièrement un jour. 

Mais puis que nous difputons d'un mois obfervé 
par les Athéniens, il faut examiner fi leur année n'a 
jamais receu de defordre; & enfuit e nous verrons fi je 
me fuis trompé d'avoir commencéle mois Anthefterion 
à l'equinoxe du Printemps. 

Il eft confiant que le premier établi fie ment d'une an- 
née régulière parmi les Athéniens , fut au Solilice 
d'Hyver , 8c que lors le premier mois étoit Gamelion : 
mais comme tous leurs mois étoient de trente jours, 
il arrivoit après quelque temps, qu'il falloit ajouter un 
treifiéme moisàl'annéc, pour la rajufter aveelecours 
du Soleil & de la Lune ; (c) Outre les jours qu'ils 
jntercaloient & ce treizième mois qu'ils ajoûtoient , 
étoit un double Pofideon , parce que toute intercala- 
tion fe faifoit ordinairement à la fin de l'année : fibien 
qu'en telle année tous les mois étoient reculez les 
uns fur les autres, & pour les appliquer aux nôtres, 
^ H 3 celui 

(i) Soi!, lib. dt rtritd. Thii. Ses.'. 
(b) IW. t Mfc 

(ç) Soi. pjfm. 
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celui qui conviendroit au mois de Mars félon l'ordre 
de l'Année régulière conviendroit au mois de Février 
en cette année de deux Poiideon. 

Depuis, le commencement de Tannée fut tranfpor- 
té aux folftices d'Eté, & le mois Hecatombeon oui 
n'étoit que le feptiérae, devint le premier: ce qui met 
déjà de h conruiïon dans l'ordre ou fituation des 
mois : Si pour interpréter un Auteur qui parleroit dit 
trois ou quatrième mois de l'année Attiquc,il faudroit 
bien éplucher fi c'eft de Tannée qui commençoit en Hi- 
ver, ou de celle qui commençoit en Eté : autrement 
en n'en pourroit faire aucune jufte application avec un 
des nôtres : joint qu'ils gardèrent enfemble ces deux 
comtnencemens d'année, dont le premier qui étoit au 
fblftice d'Hyver, eft nommé par (o)Scaligerlenaturel, 
& l'autre civil ou populaire , comme lesHebreux.com- 
ptoient l'année naturelle, de l'Automne, & la civile, 
du Printemps. 

Encore eft-il à remarquer, que dans ce changement 
d'année, les mois étant toujours de trente'jours , il fal- 
loit de temps à autre, comme auparavant, faire une 
année de treize mois, pourlaracommodcravecle mou- 
vement du Soleil & de la Lune; 8c lors il y avoir dou- 
ble Syrrophorion ; d'où s'enfuit la même confulion par 
cette rétrogradation des mois , 8; la même difficulté de 
les appliquer aux nôtres. 

Tous ces defordres néanmoins ne font rien , à com- 
paraifon de celui qui fuivit la Reformation de l'an de 
Mcton par Galippus : (*) Le principal foin des Grecs 
étoit d'ajouter le mouvement du Soleil Se de la Lune , 
en 

(i) Scsi. 1. 1. i.t. Ai ftritd. Mit. ttlt friKiifium (À G«/i«w) 
■ni natmalt vtttmu; nUtmm tMm si HutianAtsn ftfulart dieu, 
tur; di ir Ht» d' t'gih. 

In mat lAttia «put HitUmAttrài nimqtum mit Stlfîiliï vétéran 
tpnh*m ftatHibttin unit déliai ifuftu. 

(bj EJt mfauit Skulmm cumtumqut Gttetttaa , ancà /«si 
diti mmpfttH tf'gTf Vtlm tmm ïi/it Ihmjik T*tUialuu. Cit. 
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en telle forte que l'un n'excédât point l'autre Delà 
vindrent les Tetraeteridcs Lunaires & Solaires : les Oc- 
taeterides , foit l'ancienne de Cleoftrate, ou la récente 
des Prytanées par Sarpalus; les Enneadccaeterides de 
Meton , & toutes les autres périodes dont ils fe font 
fervis. Mais comme tout cela n'avoit pas reu(B,&que 
l'on y trouvoit toujours quelque erreur, (i)Cîlippusy 
mit la main , & fie la Période qui porte fon nom, com- 
pose de feptante & fix ans, au bout defquels il efti- 
moit qu'il n'y avoit aucun excès , ni différence entre 
le mouvement de la Lune & celui du Soleil : ce qui 
ne s'accordoit pas néanmoins avec l'année vulgaire. Or 
il voulut commencer cette période en l'année qu'Ale- 
xandre Roi de Macédoine fe fendit Souverain de toute 
l'Ane. dix la dernière défaite de Darius, qui arriva fur 
la fin de Septembre, 8t d'où fut pris le compte des ans 
d'Alexandre; nom que les Syriens gardent encore, 
bien qu'ils ayent changé l'année Macédonienne en la Ju- 
lienne ; Mais Calippus , quoi qu'il eût établi fa période 
au premier an d'Alexandre, en différa néanmoins le 
commencement de neuf mois entiers , afin de la mettre 
à la première Lune d'après le .Splftice d'Eté , &c ne 
point troubler l'année commune des Athéniens, dont 
le premier mois étpit Hecatombeon U) ; De forte que 
les ans d'Alexandre , félon les Athéniens , ai/oient neuf 
mois de différence avec ceux des Macédoniens : mais 
peu à peu les Macédoniens ayant étendu leurs armes 8e 
leurs viétoires, communiquèrent leur année telle qu'ila 
l'obfervoient, à plufieurs peuples de l'Afie , de l'Afri- 
que , 

(■) S«(. JL i. <. 9. i* firM. If-Ut. Sctl. L 1. t. 7. * t. X. t. z. 

ridnm «nu venant nunfi mHjr* M « Dnnifht frttumr. Seal. t. 2- 
f.i.dt ^Aim, Min. 3**d tmtim Crin (t mimMvmtrvn wqutm 
uii ptritfttmmm 76. M «if ut tgt fut», MW fut trnum triB.nB» 

ftr tOmnrii*, imum mptimm trmft*m . Wh.Afirati f ». 
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no TERENCE JUSTIFIE', 
que, de l'Europe , 8î même aux Athéniens, lefquels 
par ce moyen la commencèrent àl'équinoxed'Autom- 
ne : & pour le faire , ils tranfportcrent tous les mois , 
en telle forte que l'Hecatombeoh demeuroit bien le 
premier mois de l'année : mais il commença à (<) l'é- 
quinoxe d'Automne , au lieu que c'étoit auparavant le 
Pyanepfion , & ainfi des autres. Supputation qu'ils ob- 
fervoient pour toutes les magifttatures , 5c tous les aétes 
de juftice : & on le connoît par Je décret qu'ils firent 
en faveur (b) d'Hircanus, par le lefcrit d'Antiochus en 
faveur des Samaritains, pat trois Eclipfes, dont(e)Pto- 
lemée fait mention , &, par plufieurs autres endroits des 
Auteurs: Changement bien étrange.'mais qui fait voir 
clairement combien il eft mal-aifé d'appliquer les mois 
de l'année Attique avec les nôtres , puis qu'en fi peu de 
temps , & que l'on ne fauroit même marquer precifé- 
ment, ils ont été tranfportez, en forte que chacun 
d'eux fe trouvoit avancé de trois mois dans l'année ,8e' 

3u'ils paffoient entièrement d'une faifon à l'autre. Car 
eft certain qu'unAuteur qui deferirbit une action ar- 
rivée au mois Hecatombeon, ne pourroit être bien 
expliqué , fi d'ailleurs on ne tiroit quelque lumière de 
fa peniëe ; ce mois pouvant êtte rapporté devant ce 
changement â Juin 8î Juillet, & depuis à Septembre 8c 
Octobre. 

(</) Davantage ks Athéniens avoient dès long-temps 
une année particulière aux Magiftrats, 6c dont le peu- 
ple ne fe fervoit point : elle croit compofée de douze 
mois Lunaires, faifant trois cent cinquante quatre jours, 
durant lelquels les cinquante Juges de chaque tribu pre- 
fidoient tour à tout dans l'Aréopage , employant ainii 
trois cent cinquante jours pour les dix tribus; Se les 
quatre 

0) Imit R jtAnin t iy AmrnmuUi. SuU>kt. c. il ta, Mmim. & 

Mi. ScA ta, m. 

(b) K. P fc 

(c) ~4l*Ug.l.4.t.l\.é- l. 7 ,c.t. 
(i) Sol, i. j. 1. 1, Dtmifi. 1M. 
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DISSERTATION II. m 
quatre teftant de cette année Lunaire , étoientrefervez 
pour l'éleéhon des Magiftratsice qu'ils nommoientlan 
& les mois des Prytanées, du nom des Juges. Or cette 
année ayant douze mois comme la vulgaire, de même 
nom & en même ordre ; & étant plus courte d'onze 
jours , il fe trouvoit un notable dérèglement entre elles, 
& une grande conrulionentreles mois. Carl'Hecatom- 
beon de la Prytanée tomboit fouvent dans le Syrropho- 
rion de l'an vulgaire, comme (*) Scaliger le collige ai- 
fement de Demofthene & de Thucydide ; & reculoic 
ainii tous les mois des Prytanées fur les precedens de 
l'année commune, & d'autresfois il les avançoit furies 
fuivans, comme il paroîr aifemenc, à mon avis, parie 
décret des Athéniens en faveur de Zenon; où le dixiè- 
me du Mœraafterion de l'an vulgaire , eft le vingt-troiJ 
fiéme de celui de l'an Prytanée; car cela montre qu'en 
cette année les mois de la Prytanée s'étoient avance/, 
de treize jours fur ceux de l'an vulgaire ; ce qui mon- 
tre qu'un même mois avoit fouvent deux noms, l'un 
félonie compte des Magiftrats , Sd'autre felonlecom- 
pte du peuple. D'où vient qu'en ce même endroit de 
(/>) Diogene, où les uns ont traduit Septembre pour 
Mœmafterion , les autres ont mis Août, ayant peut- 
être tous dit vrai, il nous entendons lesuns de l'an vul- 
gaire, & les autres de l'an Prytanée, 

Or fans examiner plus particulièrement cette matiè- 
re par une exa été Supputation de la différence des ans 
& des mois , par les intercalations , additions , fouftrac- 
tîons ou fur-abondance de jours , ni par les autres my- 
stérieux fcrupules de la Chronologie , comme peu ne- 
ceffaîres a notre fujet ; 11 refaite de ce que nous avons 
H s dit, 

(«) Srti. /. t . ( . t. Dimtfi. «st. <aét TV/«'9»t Î£ w 1*f 
Mi.fl* K i c(/«fitn,e<iÎT®' Jti& T ï içifd. reirn £ riiucï me «yu- 
■nWac. Ltat. Ub.y. m Zta. 

(b) C'eft ainii que Font entendu Fntec Àmbrofius qui i tri- 
duit Diogtne, Bened. Brognolns, qui uni Se corrige. Ci- 
fjiibon qui l'a commente , Je Henry Etienne qui P* dei.ech.ef ïtu 
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dit , que les Savans ont peu diverfement appliquer les 
mois des Grecs à ceux de l'année Julienne fans avoir 
failli. 8c que les autres ont peu tomber en de notables 
erreurs, qui ont été continuées, augmentées & multi- 
pliées, non feulement par h négligence des Libraires, 
mais encore par les mauvais Critiques , qui fe mêlent de 
corriger tout ce qu'ils n'entendent pas. 

De ces changemens, qui font arrivez dans l'année 
des Grecs , & fpecialement des Athéniens , 8c des fau- 
tes que les Grammairiens ont faites par imprudence 8î 
par ignorance , font procedées, toutes les vanetez, 8c 
même les contradiéHons qui fe lifent chez plufieursAu- 
teurs. De là vient que Suidas appelle Gamelion, Jan- 
vier, 2c qu'il donne ailleurs ce même nom auMsemac- 
terion , qu'il met le Munichion pour le fecondmoisdc 
l'année, 8c ailleurs le Metagitnion. 

Les Macédoniens 8c les Lacedemoniens , auparavant 
le compte des ans d'Alexandre , commençoient les uns 
& les autres leur année au foîftice d'Eté, & néanmoins 
(*) Plutarque raporte lo mois de Loos , qui étoit le fé- 
cond des Macédoniens, à l'Hecatombeon qui étoit 
le premier des Athéniens, dontGallien femble conve- 
nir en quelque endroit de fes écrits, 8c nous voyons 
■dans (t) Demofthene que le même Loos fe rapporte au 
Boedromion , qui étoit le troifiéme de l'année Attique ? 
ce qui femble une contradiction raanifefte : (c) mais ce- 
la étoit arrivé par la rétrogradation des mois, carLoos 
«'étant reculé dans l'année Macédonienne par les inter- 
calations, avoit joint ion commencement avec la fin 
de l'Hecatombeon , & d'autre part, le Boedromion 
s'étant pareillement reculé dans l'année Attique, avoit 
joint fon commencement avec la fin de Loos. Ce qui 



qui canwiidot i» tAwJI-m & MrtajitnHu™ ItUK inatrnt 
Il Septimbrtm & Bfiltmimm. Sot, lit, t. h I«. 
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fert à concilier ces trois fameux Ecrivainsavec (a) Eua- 
grius & Suidas , qui ont interprété le Loos des Macé- 
doniens pour nôtre mois d'Août, parce qu'en prenant 
l'année des Macédoniens dans fa plus grande régularité, 
& félon l'ordre des mois, Loos qui en eft le fécond 
depuis le folftice d'Eté, convient à la fin denotremois 
de Juillet , & à la plus grande partie d'Août. 

Harpocration veut que Msemafterion foit le cinquiè- 
me: mais c'eft en commençant l'année au lolfti ce d'Eté; 
car en la commençant en Hiver il feroit l'onzième , & 
en Automne le deuxième. 

Favorinus 1 appelle Pofideon Décembre, 8c le met le 
iixiéme, au lieu que d'autres le mettront pour le der- 
nier, en commençant l'année au folftice d'Hiver. 

Alexandre ab Alex. Laurens Valle, & Junius appel- 
lent Elaphebolion Décembre, ce qui pourrait être, en 
le mettant pour le troifiéme mois de l'année, & 
tranfportant le Gamelion, comme le premier, à fié- 
quinoxe d'Automne , en quoi ces Auteurs ne s'ac- 
cordent pas avec vous , qui le mettez pour le mois 
de Février. 

t» L'interprète deDemofthene appelle Mœmaéterion 
Septembre , & Olpien bien plus raifonnablement dans 
fes Commentaires en fait un mois d'Hyver, durant le. 
quel, contre l'ordinaire, les Athéniens avoient monté 
fur mer : 8c Wolfius en ce même lieu prend Hecatom- 
beon, Metagitnion , & Boedromion, trois mois qui 
s'entrefuivent chez Demofthene , pour Janvier , Fé- 
vrier 8c Mars , ayant fans doute ouï dire qu'ils étoient 
les trois premiers mois de l'année Attique : mais en 
ayant mal à propos tranfporté le commencement de 
cette année du folftïce d'Eté à celui d'Hyver, où il 
avoit été autrefois : Et ce qui eft à la marge , Avril , 
May, Juin eft encore moins raifonnable, cette appli- 
cation de mois n'ayant aucun fondement : car Heca- 
tombeoa 

(a) H* Sri. A*,* a», 

(b) OtjM. 3, 
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tombeon étoit le premier mois de l'année AttiqvjCj 
& jamais elle n'a commencé à l'équinoxe du Prin- 
temps. 

Delà vient aufîî que l'interprète de (u) Plutarquc a 
pris le Thargelion pour Février, & (*) Reufnerus aulîî 
bien qu'lirafme , pour le mois de Mai , ce qui eft plus 
■verha&e, car il lui convient en la plus grande partie, 
& (c) Adrianus Junius ne contredit point en cela , qui 
l'applique à celui d'Avril , bien qu'ils différent d'Un 
mois en l'établi (Tern en t de la fête des Bendidies au dix- 
neuvième du Thargelion. 

(d) Saint Epiphane met la nai(Tance de Jésus-Christ 
au fixiéme de Msmaétetion , ayant à mon avis, com- 
mencé l'année a l'Equinoxe d'Automne, depuis que 
l'Hecatombeon y fut tranfporté. 

Le même Pere écrit que ce myftere arriva l'onziè- 
me du mois Tibi, félon les égyptiens, qui devoit 
partant commencer environ le dixième de notre mois 
de Décembre , & néanmoins (e ) Ptolomée rapporte 
une obfervatïon faite par Timochares en l'an 36. de la 
première Période Callipique le s- jour de Tibi , le So- 
leil éîant au 15. degré des Poiffons , c'eft-à-dire, envi- . 
ron le cinquiéqie'de notre mois de Mars; de forte que 
félon ce calcul, ce mois Tibi fe commençoit lorsavec 
le même mois de Mars : En quoi ces deux Auteurs 
font bien differens : mais je ne dois pas obmettre qu'en 
cet endroit de (/) Ptolomée, nous lifons que ce quin- 
zième degré des Poiflbns où étoit le Soleil lors de cet- 
te obfervation , convenoit au quinzième jour du mois 
Elaphebolion , & qu'ainli ce mois Athénien compre- 
noit depuis le vingtième de Février jufqu'au vingt-un 
" de 

(.) U Omit!,. 

(b) Jtf/raï. ^ftmr. à gUff, tiff». n a»3. Càttud. yitt. £ 
Km. 

(c) ~4drU». mfafi fndui m Tim.ttmm.i, 

(d) Cm. Ha'. Al>g- 
it) LH.7.CJ. 
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de Mars: «qui montre en panant de (*) combien vous 
vous êtes abufé, d'avoir dit.que ce moisElaphebolion 
tient de Mars 8c d'Avril ; car il tenoit lors de Février 
8c de Mars. 

Telle efl la contradiction qui fe trouve entre le mê- 
me (i) Ptolomée & Eufebe , car le premier faifant 
mention après Hipparchus d'une Eclipfe de Lune ob- 
fervéc à Babylone, fous la Magiflrature de Phanoftrat 
en l'an 366. de Nabonafiar, le Soleil étant au n. des 
Jumeaux , dit que c'étoit le 1;. du mois Phamenotdcs 
Egyptiens, S; dans le Syrrophotion des Athéniens, ce 
que le P. Petau dit , & fort bien , être arrivé le 18. de 
J:.;n, & Eulcbe met le iC. de Pr.amenot au onuéme 
des Calendes d'Avril, c'cll-i-dire environ le ii.Mars, 
trois mois plutôt. 

Nous lifons une autre difficulté bien notable dans le 
même (() Ptolomée ; car rapportant une obfervation 
hue par Trrr.ochares l'an 4 fi - de la première période de 
Calippus, le Soleil étant au 15. degte du Scorpion , il 
dit que ce fut '.e 7. du mois Thoth desi Egyptiens, & le 
25. du Pianeplion des Athéniens , & ailleurs parlant 
d'une Eclipfe de Lune , obfervée par (/!) Hypparcus, 
fous la Magiflrature d'Evander l'an ^.deNabonafiar, 
le Soleil tenant îc 17. du Sagittaire , on lit que ce fut 
le 17. du mois de Thoth des Egyptiens, & au premier 
Pofideon des Athéniens. En quoi nous voyons qu'il 
applique le mois de Thoth à deux divers lignes du Zo- 
diaque, & (f) à deux divers mois des Athéniens, dont 
ni les fignes ni les mois ne s'entrefuivent, outre que le 
mois de Thoth étoit le premier del'année Egyptienne, 
qui commençoit au lever de la Canicule, le Soleil en- 
trant au Lyon, c'eft-à-dire, à la fin de notre mois de 
Juillet, ce qui montre encore l'erreur de Theon inter- 
prète 

<-.) P^.tr.vJ-ï.Mt. 

(b) Foi. lit. 4. ctt.itft. 

fc) LA. y. c.j. 

(d) Lit,, 4. ..s/r. 

(c) M. t.i. C .i.di*m. v £ î7 ff. 
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d'Aratus, qui nomme Thoth le Septembre des 
ains, fi ce n'eft peut-être qu'on allègue , que la 
nouvelle Lune d'après le lever de la canicule s'éloig- 
nant un peu feroit comprendre quelques jours de 
Septembre dans le mois de Thoth. D'où certes nous 
devons conjecturer que non feulement il iy a de grandes 
fautes au nombre dans les livres de Ptolomée , comme 
l'a remarqué {a) Scaligerr maïs encore aux noms des 
mois tant des Grecs que des Egyptiens , ainfi que Gau- 
ricus même nous en avertit dans une addition qu'il 
a faite à la traduction de Georges de Trebifonde : ce 

Sie l'on doit dire auffi d'Alexandre & de Junius 
drianus, fi l'on ne veut croire que la confufion & 
l'erreur qui fe trouvent dans leurs écrits aux mois des 
Anciens, font des effets de leur ignorance , 8c non pas 
de la négligence des Imprimeurs; ce qui eft auffi ar- 
rivé à (a) Plutarque en plufieurs endroits. 

Mais je craindrois enfin de me rendre 'ennuyeux 
par une trop longue déduction des incertitudes , des 
contradictions , & des fautes d'Auteurs 8t de Libraires 
touchant les mois des Athéniens. Le nombre en eft 
trop grand, la reftitution trop difficile, & l'explication 
chargée de plufieurs difeotirs épineux & de peu de fa- 
tisfadtion; veu même qu'il n'y a prefque aucun mois 
de leur année , qui ne reçoive plufieurs opinions dont 
chacune à fes Partifans , que l'on n'oferoit abfolument . 
démentir, fans quelque foupepn de témérité. 

Toutes ces obfervations nous ferviront feulement 
pour faire cette reflexion très-importante, que quand 
on veut appliquer au mois de l'année Julienne un mois 
de l'année de quelqu'autre peuple .ilfaut premièrement 
confiderer fi l'Auteur nous en a donné le jour, (b) car 
fi nous 

(i) in ha Plurtrchumfiti tun itnjlari , mpluruniai mbtuàvtnimm. 
Kim.iri. Uni. t. i. cap. di Piritd. Thehtn, 

(b) EjjUiunt ht apptllalitoM voit fTtfirtim cura autimi mni Hum 

umptm tt ttmmni, m Itmm hic ngiquarù ir tu mnjilmi Gr/itrnm 
rfmtm nffnin, mafii Rmmmi : fi tptini* m Hifittitt ii ffu- 
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fi nous ne l'avons point, ce rapport ne peut être bien 
aifeuré tous ces mois ne convenant jamais entière- 
ment, & ti le jour en e« écrit, il faut bien «animer 
(principalement pour la Gtece) guelle année l'Auteur 
aurafume : fi c e« celle des Macédoniens , ou des Lace- 
demomens, ou des Thebains , ou des Athéniens ou 
de quelque autre nation. I] faut encore bien remar. 
quer en quelle période, & en quel endroit de la pério- 
de tomboit cette année, fi en celui des Olympiades 
ou des Tetraeterides d'Athènes, de Delphe &deThe- 
bes , & fi dans la période de Calippus , & quel étoit le 
commencement de cette année , fur tout chez les 
Athéniens; fi au folftice d'Hyvet, fi au fflfo'ce d'Eté 
fi à lequinoxe d'Automne, & encore fï c'efi l'année^ 
3ff"' ™ d « Ptvtanées, & fi c'eft devant ou 
après le tranfport qui fut tait des mois pour convenir 
avec les Macédoniens au compte des ans d'Alexandre ■ 
Se même fi dans cette année il y avoit des jours 
fur-abondans, ou quelque mtercalation de jours ou de 
mois, & après toutes ces méditations on poutra faire 
cette application , peut-être iuile j jedis peut-être d'au- 
tant que s'il y avoit la moindre fine au nombre 
au jour, au mois, ou à I'annéedansl'Auteur.ouquel! 
que petite erreur au calcul que l'on en auroit fait 
le méconte en fetoit plus grand que l'on nefe oeut 
imaginer. ' 

Quand donc j'ai voulu rapporter le mois Anthéf- 
tenon à lun des nôtres, ce n'a pas été fans une longue 
& cuneufe recherche des divers fentimensdes Auteurs 
& des doutes que l'on y pouvoir former : mais a- ' 
près tout, m étant remis à l'efprir que l'aétion dont je 
cherchais e temps , étoit inventée par Terence , St que 
ISX "S.* nc m " Qchoit Point à certaine aniée 
plutôt qu a une autre , j'ai rejetté toutes ces pénibles 

rf*;| J "" > "^' 22 * >m 1 m <*•*". A--<»™. if, 



«trtm, uf, 17, n»m, u. Chnml, M Mut, II. ù>uf. i,, nm> ' ïS , 
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& fcrupuleufes confiderations d'années 8c de pério- 
des, d'intercalation & rétrogradation de mois, Si j'ai 
penlë qu'il me falloit prendre une année régulière , afin 
de voir les mois des Athéniens dans leur première 8c 
véritable fiiuation , & de les appliquer aux nôtres , com- 
me s'ils euffent été fermes & arretex parmi les Athé- 
niens , ainii que parmi nous. 

Pour cela, je n'ai pas pris l'année qui commençoit 
au folftice d'Hyver, parce qu'au temps de Terence 
elle n'étoit pins en ufage à Athènes, encore que cela 
m'eût été indiffèrent. Aufli n'ai-je pas voulu prendre 
les ans d'Alexandre, félon que les mois étoient rangez, 
après que les Athéniens eurent tranfporté leur Heca- 
tombeon à l'Equinoxe d'Automne, (a) encore qu'ils 
fuifent pratiquez dès long-temps auparavant notrefPoè- 
te, parce que cette forme d'année n'avoit point pa fie" 
parmi le peuple , non plus que celle des Prytannées , au 
lieu de laquelle celle-là tft demeurée aux Magittrats 
qui s'en fervoient, comme d'une marque de leur fub- 
jeélion envers les Princes de Macédoine. Outre qu'é- 
tant queftion du temps de la célébration d'une fête, 
j'ai confideré que les fêtes n'avoient pasététranfportees 
avec les mois , Se qu'elles étoient demeurées dans 
îeur première faifon. Et neantmoins fi par une fubtili- 
té pareille aux vôtres , Se de fnauvaife foi , j 1 avois 
fuivi les mois de ces années d' Aleï and re , j'aurois mon- 
tré très-avantageufement à mon deflein, qu'Anthefte- 
rion tomboit dans le mois Juin.: Mais j'ai pris l'année 
vulgaire commençant au folftice d'Eté, Se la première 
d'une période, comme la mieux réglée, ScdontHe- 
catombeon étoit le premier mois, qui partant conte- 
noit la fin de notre mois de Juin, & la plus grande 
partie de Juillet : puis en remontant je trouve cer- 
tainement par les témoignages d'Ariftote, de Plu ta r- 
que, de (b) Theophraftc , d'Efchine & de Pline, que 
lé 

(b) Jhyh,afi. h4. Plmt. t. 4. t . ,1. ir M. lî. /. I7 . *. 
24. vHj&m, M», çt,ffh. Plut, A sAiifi, lArif. M. j. lîf. 17. 
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le Syrrophprion comme dernier mois de l'année pré- 
cèdent Hecatombeon, & que devant le Syrrophorion 
étuit le Thargclion fous les lignes des Jumeaux & du 
Taureau, 6c qu'ainfi l'un occupoit la plus grande par- 
tie de Juin , & la fin de Mai , & l'autre la plus grande 
partie de Mai avec la fin d'Avril. 

Ft à l'égard d'Anthefterion , je trouvois bien pat 
les autoritez de Plutarque & d'Appian que vous allé- 
guez , qu'il tomboit dans le mois |de Mars : mais 
comme les mois des Athéniens tiennent régulièrement 
à deux de l'année Julienne; Je ne pouvois bien déter- 
miner s'il les falloit commencer à la fin de Février, 
en lui donnant une partie de Mars jufqu'à l'cquinoxe, 
ou à la fin de Mars , en lui donnant Avril jufqu'au Thar- 
gclion. 

Mais (a) Macrobe a refolu ce doute par un pafTage, 
qui ne reçoit point de fcrupule, ni de conteftation ; 
car il écrit que le mois d'Amhetlcrion des Athéniens 
cil le mois d'Avril des Romains, & que ceux-là lui 
ont donné Ton nom des Fleurs, qui lors paroiflent de 
tous cotez fur la terre , comme ceux-ci l'ont nommé 
du mot Latin qui fignifïe ouvrir , parce que lors la 
terre ouvre fon fein pour nous faire prêtent de fes Fleurs, 
& aufïj [b) Alexandre rapporte ce même Anthelle- 
rion au mois d'Avril. 

Après quoi , je n'eitime pas qu'il y ait liéa de me 
démentir fi hardiment que vous faites, quand j'ai pofé 
le mois d'Anthefterion à la fin deMarî, & au com- 
mencement d'Avril. L'Auteur qui m'a donné ce fen- 
timent, eft un des plus curieux de l'antiquité , dans la 
recherche des temps & des féres Grecques & Romai- 
nes , & je m'affeure que toutes les perfonnes bien 
fenfées auront plus de créance en fes paroles qu'en ce 
que vous en avez dit incertainement & à la légère, en 
partageant le différent, ce font vos termes , comme 



s'a 
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s'il étoit queflion de faire une cotte- mal-taillée fur 
un compte d'Apothicaire , ce qui montre que vous n'a- 
vez eu aucune connoifiance de cette difficulté , ni af- 
fez d'afieurance pour prendre parti dans les diverfei 
opinions des Auteurs. ^ 

Mais pour n'en pas demeurer aux ffinples termes 
de ces deux Auteurs, voici des raifons qui ne peu- 
vent avoir de réplique. Premièrement la fête de Py- 
thsegia étoit (célébrée l'onzième d'Anthetlerion , cela 
n'eft pas conteité , & cette fête en laquelle l'on ouvrait 
les vins nouveaux , n'étoit point célébrée dans Athè- 
nes, que le vent Fa von i us ne fûtpafTé. (a) Plutarquc 
t'écrit formellement : 8: la raifon qu'il en rend, eft, 
que dans la Grèce ce vent gâtoit les vins quand on 
les mettoit plutôt en perce. Or (b) le vent Favo- 
nius eft le vent qui commence le Printemps , Sî fouf- 
fle au moins jufqu'au 8o"" e . jour depuis le folftîce d'hy- 
uer, c'eft-à-dire , dix jours ou environ devant l'equi- 
noxe. Nous en avons les témoignages de Pline & (c) 
d'Horace, 8c partant l'onzième d'Anthefterion , au- 
quel étoit célébrée cette fête, etoîtregulierementaprèi 
l'equinoxe , c*eft-à-dire , après- le vingt -unième de 
Mars, 8c partant il faut que la plus grande partie du 
mois Anthefterion entre dans le mois d'Avril ; 8; peut- 
être que les Romains ne convenoïent pas mal avec 
les Grées en la (d) célébration de la fête nommée Hi- 
laria, qui étoit eltimée le retour ou le commencement 
; des 

(•) tmffjb. tf. j. a. t. 6- t. g. nlt. 

(h) TAvmivm a-iian ad, 7. col. liintij. Chtlidmiam vecant ai 
Umaiau vifn; tminulti *#r» tnùthiam, «m <rl*x, dîtptft humain 
ai advenu avi»m flmUm pir dia MM Plut. i. I. taf. 47- 

• (e) Suhnur actù hjtmi grata vin vins & Favni, TraliunlqiH 
fttei machina tarinai. H*T<n. lA. 1. 4. 

(i) Macrsi. iik, 1. cap, »t. CiUbram lalilia txtriium ad t. 
Kil. ^prilii <f*tm dicm Hilaria apptllant , que primum Itmpin Htm 
Uagnrtm utOt prstindit. <&i i'JiM*ï. n.'> 3BJ.<ti7ar £* ùmueiai 
*>-»M*i Staj. Sic. V,rapirit navirmlilmi maria, Ptin. 1. i.f'p.tf. 
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des plaiiîrs, & laquelle fe celebroit le lendemain del'e- 
quinoxe , comme fi la joie du monde ne commen- 
çoit qu'avec les grands jours. 

Davantage les Athéniens ne montôierjc point fur 
mer qu'après les fêtes de Bacchus, dont Pythsegia fai- 
foit partie , ainii que Theophrafte nous apprend , quand 
il écrit que la mer s'ouvre incontinent apès les Dio- 
nyfiaqucs. Or il eft certain qu'ordinairement l'on ne 
monte point fur mer après l'equinoxe , Se auffi dit- 
on que c'eft le Printemps qui ouvre la mer; d'autant 
qu'auparavant , les vents font trop violents , & les 
tempêtes trop longues , d'où s'enfuit que l'onzième 
d'Ânthcfterion étoit après l'Equinoxe. 

De plus ce mois étoit après l'Hyver , .& un de ceux 
<\u Printemps , comme on voit clairement dans (a) 
Thucydide , Detnoflhene & Plutarque , & l'on fait 
bien que les anciens établi floient le Printemps comme 
nous à l'equinose , le Soleil entrant dans le figne du 
Bélier. Car fi lb) Pline a mis les quatre faifons entre 
les folftices Se les equinoxes ; c'eft plutôt par une inge- 
nieufe diviiion & populaire, que par un ordre d'Af- 
tronomie, voulant même que les Fleurs & les Papil- 
lons foient une preuve certaine du Printemps; donc 
Antheflerïon doit régulièrement occuper la fin de Mars, 
& 

(s) Thm. lii. a. & j. Dtnuft. di Cfna, met en ce aois ix~ 
filin «Mai«[. Sjmpef. Itc. cil. /jim xii/uiia. 

. (b) ^rborua fi, ,fl pUm Mrft inditmm , mm rtntfcmis 
dt*m trbemm. I. ]«. cap. ij. & firttm primt ver imntianHHrn violé 
tlbt, iipidiaritm titre Jec'i kytmi imitai. I. zl. i. 11. ftnt qui tir-. 

l"*^ r 'P"'" fiS"' tdvtxtfqHc v,U,crÎi Îâ"<j. 

ïib. r,;*, vmi rt*m, mm Ç**$î*4 hym, anfliUt, iib. H. 
ttf. 15. dou piioic qu'il entend te Printemps félon le fem du 
peuple, et non pas félon la veriie de l'Attronomîe. ttumt, -ut. 
drm, rtfpinitHi Itmpari virus, im\mm famit h pùmt gradu triait 
&c S,l t iy^, 6pmm triai, intipic y„ , ÇttvÎHi fa&fc^ 
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Se la plus grande partie d'Avril , puis que le Thar- 
gelion & le Synophorion occupoient le refte du Prin- 
temps jufqu'au folftice d'Eté , comme nous avons 
montré ci-deffus. Ce ne font pas là des imaginations 
recherchées , pout contredire les fentimens d'autrui : 
mais des raifons qui vous doivent convaincre, 8c dé- 
truire tous les artifices dont vous avez efTaié de ruiner 
ou de cacher la vérité. 

Je fai bien que tous les Auteurs ne font pas de 
mon avis, & fi vous vous étiez contenté d'établir le 
votre, fans m'aceufer d'ignorance, je vous auroislaiflc 
libre en vos fentimens, & vous m'auriez efpargné la 
peine de ce difeours , parce que dans !e dérèglement 
de l'année Aitique, dont les mois fe reculoient quel- 
quefois de telle forte, qu'il en falloit ajouter un trei- 
fiéme pour reietter l'Hecatombeon à la nouvelle Lune 
d'après le folilke d'Eté , il fe pouvoit taire qu'An- 
thefterion remontoit quelquefois, non feulement dans 
tout le mois de Mars , mais encore dans une partie 
-de Février . comme en la 47. année de la féconde 
période de Calippus, ainli même que vous l'avez allé- 
gué, fans en favoir la caufe. 

L'opinion de Gaza que vous vous êtes amufé de 
contredire , eft une faute trop rebatue , & neantmoins 
Meurfius que vous avez allégué comme extrêmement 
favant dans la célébration des fêtes de la Grèce . eft en- 
core en cette mauvaife créance qu'Anthefterion eft 
le mois de Novembre de l'année Julienne, 8t (a) d'A- 
lechamp a fuivi cet erreur dans fa traduction, d' Athé- 
née - 

Pour ce qu'a dit un (i) Moderne, que le même mois 
eft nommé par les Grecs Antheilerion ôt Thargelion , 
c'eft que ces deux mois fe fuivent en l'année Atti- 
que, 8ï. qu'il les a confiderez par application au mois 
d'Avril , dont chacun d'eus tient une partie. 

H»> 

f.) t».t. «p, î. 

(b) 7«n. Byt. Pim t. 6j. ** ftfi. 
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Harpocration le compte pour le huitième del'année, 
en quoi certes j'eftime qu'il a failli , fi ce n'eft qu'il te 
rapporte à notre Février dans quelque rétrogradation 
de mois, comme nous avons dit ci-deffus, en commen- 
çant l'année au folftice d'Eté. 

Mais je n'ai pas deiTein de m'arrêter à toutes les di- 
verfitez des Auteurs fur ce fujet , pour en découvrir la 
caufe , non pas même fà ce que nous trouvons dans 
Ptolomée, lors que rapportant uneobfervationfai- 
te par Timochares , l'an 47. de la première periodefle 
Calippus, le Sojcil étant au feptiémedegréd'Aquarius, 
il écrit que ce fut le huitième d'Anthefterion chez les 
Athéniens, qui étoit le 19. d'Athyr chczlesEgyptiens: 
car pour voir combien ce partage eft fufpect de corrup- 
tion , il ne faut que fe fouvenir que le mois d'Athyr 
eft le fécond de l'année Egyptienne, qui commence à 
la Canicule, le Soleil entrant au Lion, & qui tient ré- 
gulièrement le mois d'Athyr fous le figne de la Vier- 
ge, environ notre mois de Septembre; car cet exem- 
plaire eft en cela manifeftement vitieux, que l'Athyr 
des Egyptiens eft tranfporté de plus de fix mois hors 
fon véritable lieu : nous pouvons bien eroirequel'An- 
thefterion des Athéniens a paffé aulTvpar erreur de !» 
faifon du Printemps , où régulièrement il eft établi , 
dans celle de l'Hyver, fi ce n'eft qu'on voulût dire que 
les années de ces deux Nations fe trouvèrent alors dé- 
réglées de telle forte , & leurs mois tellement reculez 
& confondus, comme il étoit aflez ordinaire, que ceux 
de l'Eté (*) d'Egypte s'étoient joints à ceux du Prin- 
temps d'Athènes, & rencontrez enfemble au milieu de 
l'Hyver. Que ii ceux qui rapportent Anthefterion au 
mois de Janvier, comme le Pere (c) Gourdon, d'ail- 
leurs 

(1) L,l. 7. c. j. 

(b) vÈDptiivaiit mbîlia fi/fikU & tqmmttU, Ù- mttfiThttb 
fut in aniiriv* tigrtjjit mai» in ver , mtit in hjemcm inti4it , ittnf- 
que mtnfu Rimar.ni Gtrd. Cbrm. c. 10. & Ij, 

(cj Cf. 17. Chrmt, ad puni. I. 

I 3 
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leurs favant en Chronologie, ou an mois de Février," 
comme beaucoup d'autres n'ont point eu d'autre auto- 
rité que ce paiTàgc de Ptolomée, j'eftime leur opinion 
mal établie; car foit par le vice des exemplaires , dont 
nous avons dit que Scaliger corrige fouvent les nom- 
bres, & dont Gaurique ne peut approuver l'ordre des 
mois, foit parla rétrogradation Si par la conrufion des 
mois de l'année Athénienne 8î Egyptienne ; il n'y a 
point d'apparence d'admettre ces parolles pour un fon- 
dement arteuré. 11 eft bien plus raifonnable de s'arrêter 
à cette authorité de Macrobe 8c d'Alexandre, où nous 
ne voyons aucun heu de douter qu'Anthelterion ne Te 
doive appliquer régulièrement au mois d'Avril, fleani 
raifons qui nous prouvant clairement que l'onzième de 
ce mois étoit après l'equînoxe , puis que la fête que 
l'on y celebroit,n'étoit|qu' après lèvent Favonius.puif- 
que cette même fete tomboit au temps que l'on com- 
mençoit à montet fur mer , & puifque c'étoit un mois 
du Printemps qui ne pouvoir commencer plutôt. 




C H A- 
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CHAPITRE XV. 
De ï'ujage de ces mots travail & travaïHer. 
PAROLES DE M*. MENAGE. 

(<0 Qs e Menedemt travaille à la terre, il eft tris-cer- 
tain , & je m'étonne i[ue vous en ayez, peu douter après ces 
parties .- ne labora. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

ENcore que j'aie refolu de ne me point arrêter k 
toutes les chicannes que vous faites fur l'intelligen- 
ce de notre Comédie , en ayant fuffifamment initruit 
mes Lecteurs dans mon diicours » & encore que je 
croie qu'il n'y a point d'étude plus maiemploiéequefnr 
des bagatelles de Grammaire & de mauvais Critiques, 
ou fur l'éclairciffement d'un Sophifme; j' e frime' néant - 
moins être obligé de dire quelque chofe de ce terme 
Latin , parce que vous le mettez pour fondement d'u- 
ne illufion que von» faites à vos Lefteurs. Vous vou- 
lez que Menedeme travaille dans un champ (où néant- 
moins il n'eftpas) parce que Chrêmes le voiant prêt 
de conter fâ fortune lui dît, ifios raftros intirea depone, 
rte lahsra , paroles qui ne veulent dire autre chofe , li- 
non , quittez as rafleaux durant que vous m'entretiendrez 
de votre dijgr ace , & ne vous travaillez pas tant , nevout 
tuez, pas deffous un {! pefant fardeau. Car il n'eft pas vrai 
que laberare fignine feulement travailler, commevous 
I 4 nous 

0) la. ri. a. P-ï. tu 
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nous le voulez fubtilement petfuader en cet endroit; 
Tantôt il fignitle , être travaillé , Laborare peéigra , être 
travaillé de la goutte , 5; fort fouvenr chez les bons 
Auteurs , fe peiner , ou travailler fous la pefanteur de 
quelque grand fardeau. Ainfi dans Virgile /Enée dit à 
fon pere Anchifc, en le voulant prendre fur fes épau- 
les 1 , (a) ce travail , c'eft-à-dire ,cette charge nem'incom- 
■modera point par {on poids ; Et (b) Horace parlant des 
jeunes femmes grottes, dit qu'elles peinent & travail- 
lent beaucoup par la pefanteur de leur ventre ; Ainfi 
quand [e) Ovide parle que le monde doit un jour peiir 
par le feu, il écrit que les fondemens en étant écrou- 
lez, cette grande machine travaillera beaucoup, pour 
dire qu'elle pefera fur elle-même ; S; pour expliquer 
combien Atlas avoit de peine à foutenir le monde en- 
flammé par la cheute de Pliaeton , il dit qu'il travail- 
loit fous ce fardeau ; Ainli (<■/)' Claudian fait que Ceres 
appelle fa fille , le travail de fon ventre , pour dite le 
fardeau qu'elle y a porté; & pour exprirner combien 
Enceîade fouffroit fous le Chariot de Pluton , qui lui 
paffa fur la têre en fortant des Enfers pour venir en Si- 
cile enlever Proferpine : 11 dit que ce Géant (e) travail- 
loit beaucoup fous le poids de cette Machine qui le 
pteflbit. Je pourrois alléguer une infinité de iembla- 
bles authoritez : mais je me contente de celles-ci , qui 
m'ont fcmblé des plus nobles , & par le nom des Poè- 
tes dont elles font tirées, & par les fujets dont ils par- 
lent ; & capables de reparer en quelque forte la baflefle 
de cette mauvaiie conteftation ; or c'eil en ce même 
fens que Tetence l'emploie ici, fàifant dire à Chrêmes 
qu'i\ 

(i) flfct Ubcr. ifti grantit. Virg. v£n. z. 

(b) L&mtMtm r. urm. Htm. 

(c) jMut , & mundi mda ipertfa Uhret. Omd, Mrtimtrp. r. 
■Allas en iffe latéral. Vixq*r fuis humais etndtntim fufiintt txtm. t. 
Z.Mttam. 

(d) Xtjfnfquê ttteri mrmtndu Itlmt. CUii. d, rapt. Psiftrp. 

(e) tr-SkfUgmt ttrvUt W*r< lii, a. di nft. Prifirp, 
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qu'il n'étoit pas raifonnablc que Menedeme eût tou- 
jours lur fes épaules des râteaux fi pefants, tandis qu'il 
lui ferait un long dîfcours de fa mauvaife fortune; & 
je fouffrirai toujours volontiers que vous mereprochiez 
d'avoir interprété la langue Latine, félon l'intelligence 
de Terence, d'Horace, d'OvidejdeVirgile&deClau- 
dian. 




I S C H A- 

Digitized by Google 



S35 terence; JUSTIFIE': 

CHAPITRE XVI. 

De ["intelligence du Vefpre, & de Tuf âge des Ver- 
bes Latins dits incboatifs. 

PAROLES DE M*. MENAGE. 

(a) Vous voulez, que vefperafcit, fiemjit qu'il eft nuit 
toute noire , qui ne fignifie toutesfois rien autre ebofe dans 
tous les Auteurs , finon qu'il fe fait tard, que le crepujeu- 
It comaence, que l Etoile Hefperus s'en va paraître , que 
tfi aujji-tôt après le Soleil couché , durant lequel temps il 
fait encore jour. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

JE ne fai pourquoi vous m'imputez une ignorance fi 
groflïere dans une Langue, dont l'on fait les premiè- 
res occupations de tous les enfans qu'on veut appli- 
quer a l'étude des Lettres , fi ce n'elt par le plaifif 
que vous prenez à choquer par tout la vérité : & li 
j'avois deilein de venger ce reproche injurieux , je fis- 
rois voir aifément eue vous avez même fouvent péché 
contre 1a langue Françoife , 8t que votre répond eft 
remplie de plufieurs termes impropres, d'eipreffions 
affez baffes, de rudes cacophonies, de périodes toutes 
déréglées , de cadances mal agréables, de parenthefes 
à perte d'haleine, de conftruâions contre la Grammai- 
re Françoife , 8c de longues obfcuritez que l'on pour- 
roit nommer de favants galimatbias : mais craignant 
que 

(i) ïjj. î*. fi. ï, p.6i. t 
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que l'on n'attribue ces remarques àquelquepaffion,ou 
qu'en effet la douceur delà vengeance ne me fa (Te imagi- 
ner des fautes qui peut-être ne font pas, j'aime mieux 
me juftificr que de vous aceufer. Je ne veux pas 
faire une Inveâive pour une Apologie, & jefouhaite- 
rai plutôt de plaire' a mes Leétcurs par la iîneerité 
de mes fentimens, que par les railleries que l'on pour- 
roit faire fur toutes ces obfer varions. 

Premièrement donc il n'efl- pas véritable que j'aie 
dit que ce terme Latin, vefperafcit , lignine en notre 
Langue, il efi noire nuit , &j'appelle de votremaliceà 
la (impie ledure de mon difeours : J'ai rapotté ces 
paroles de Syrus , Non aportuit reliûas, portant quidre- 
ritm , aurum , vtfits , à" vefperafcit, & non noverunt 
viam , & de toutes ces circonftances , j'ai dit que l'on 
pouvoir juger qu'il étoit non feulement nuit , ce que le 
mot de vefperafcit pouvoit figniiïer à la rigueur, mais 
noire nuit , puifque les femmes <hnt on parle en cet indroit, 
couraient grande jortune d'être volées ,n ayant point d'hom- 
mes peur les accompagner , & qu'il étoit fi tard , quelles 
ne trouveraient perfinne pour demander le logis de Chrêmes 
quelles »e /avaient pas. Cette confequence eft à mon 
avis fort raifonnable , & j'efiime que le fens-eommun 
h doit recevoir , quand même il faudroit contrevenir 
aux règles de la Grammaire. 

Mais fuppofons que Terence pour nous defigner îe 
temps , auquel il a mis fes Adeurs iur le Théâtre , ait 
feulement emploie" ce terme vefperafcit, tk qu'enlctra- 
duifant mot à mot, je l'aie inrerpreté // efl noire nuit • 
Vous auriez toujours grand tort de me l'imputer com- 
me une ignorance; Et je m'étonne que faùant paroi tre 
en beaucoup d'occafiorts une Si grande mémoire , vous 
aie7, oublié en combien de façons différentes on le 
peut prendre, & combien de favans perfonnages l'en- 
tendent au feus que vous condamnez. II me fâche cer- 
tes, d'entrer en une dîfpute fi légère, & à vrai dire, 
digne feulement des petits efcholiers : mais puis qu'el- 
le cil necenaire, je m'efforcerai de la rendre en quel- 
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que façon convenable aux autres quefHonsquejetraït- 
te , en y inférant quelques recherches «meules , 8c 
fondées fur des fciences plus nobles que la Gram- 
maire. 

Les Anciens ont diftingtié la dernière partie du jour 
en plufieurs momens , dont j'en remarquerai feulement 
lîx, pour ne me pas éloigner demonfujet. (a) Lèpre, 
mier elt ce qu'ils nommoient le Soleil couchant, puis 
fuivoit le dernier temps du jour, de là étoit le Vefpre, 
enfuite le Crepufcule , après , la chandelle allumée , & 
puis l'heure de fe coucher : mais fans nous arrêter à 
toutes ces fubtiles diftinftions, qui ne s'obfervent ja- 
mais dans le langage ordinaire, ni des Orateurs, ni des 
Poètes, il eit c on liant que le Vefpre, à prendre ce ter- 
me dans fon origine & dans fa propre fignification , 
eft cette partie du jour naturel , où l'aftre de Venus 
nommé des Latins (b) Vefper, & des Grecs Hefperos, 
& du vulgaire l'Etoile des Bergers , paroît au Ciel 
incontinent après le coucher du Soleil; c'eft unechofe 
triviale , S; qui ne meritoit pas feulement une alléga- 
tion. 

Mais comme fouvent la neceffité de s'expliquer nous 
oblige d'emprunter des mots , & d'emploier ceux qui 
fignifie*nt les chofes voifines de celles que nous voulons 
anoncer , ou qui leur conviennent par quelque Ana- 
logie , & de s'en fervir même par Antiphrale , pour 
«primer des chofes contraires , il fe trouve en toutes 
les Langues des termes fi fort éloigne*, de leur fource 
par l'ufage, & tellement déguifez, qu'ils ne font pref- 
que pas reconnoi (Tables : Airnl le mot de Paradis, qui 
dans fa véritable lignification , ne veut dire autre cho- 
fe qu'un Jardin , nous reprefenre maintenant le fejour 
étemel des Bien-heureux , le Ciel Empirée , & la pof- 
fefîîon 

(a) Tnnpu Kcidtmm, mix fupremt timfejlAt , dtindi viftai, bf- 
dii'ifufcHli™, th hn itmport prim* fax , dtindt arnabia fm tinm- 
iiwn. Cri,./ m I, tarif, d, flr. 

(bj lit Mm futur*, vtmt heffirut, itttfitt*. V-rg, E&l.x. 
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feffion de la fouverainc feîicité : Martyr qui lignifie 
feulement un témoin , exprime maintenant tin hom- 
me qui fouffre beaucoup : Démon qui deuroit ligni- 
fier un homme favant, cil mis communément pour un 
efprit d'enfer, s'il n'eft accompagné de quelque Eloge: 
Rythme dont nos anceftres fe fervoient pour exprimer 
le nombre ou la mefure des Vers félon fon origine & 
l'ufagc des Grecs & des Latins , lignifie parmi nous la 
confonance de deux mots en leurs dernières fyllabes, 
& le mot de Scène qui veut dire ombre , a parte par 
tant de chofes concernant les Comédies qu'on joûoit 
autrefois à l'ombre des arbres, qu'enfin il eft venujuf- 
qu'à fignifiet la moindre partie d une Comédie : Il n'y 
a point de Langues qui ne puiûe fournir une infinité 
de pareils exemples , & fur lefquels pourtant on ne fait 
pas toujours autant de reflexion quel'ondevroit. Ceux- 
là neantmoins fuffiront, pour faciliter ce que je dois 
dire touchant ce mot de Vcjpre, qui s'eft peu à peu tel- 
lement éloigné de fon origine , qu'un moderne ne 
feroit peut-être pas recevable , s'il l'avoir emploie le 
premier au fens de pluiieurs Doétes de l'antiquité. Je 
ne veux point ici' me fervir de la liberté des Poètes , & 
de l'empire qu'ils ont acquis au delà des limites de la 
Grammaire, pour foûtenir que Terence l'a pû mettre 
dans une intelligence bien plus étendue , que la ri- 
gueur & la propriété de fon étymologie ne lui pouvoit 
donner. Je pretens avoir affez de quoi fatisfâite à mon 
deflein , par les interprétations des Savans , & la prati- 
que du vulgaire , qui fait des loix en cette matiè- 
re. 

Le temps que l'Eftoile de Venus demeure fur l'hqri- 
fon après le coucher du Soleil , étant prefque tous les 
jours inégal , parce qu'elle n'en eft pas toujours égale- 
ment éloignée , il eft impoftlble de déterminer com- 
bien le Vcfpre doit durer au jufte , à le prendre à la ri- 
gueur. Car lors qu'elle eft en conjonction avec le So- 
leil, ou du moins qu'elle pafTe avec lui fous l'horifon , 
le Vefpre feroit de courte durée , ou pour mieux dire 



Digitized by Google 



i 4 z TERENCE JUSTIFIE', 

ne ferait point du tout. Et au contraire, lors qu'el- 
le ell en fon plus grand éloigncment, qui elï de qua- 
rante-huit degrez, félon les Aftronomes, oudefoixan- 
te , fî l'on en croit (a) Ciceron , le Vef-pre ieroit bien 
long , dnreroit près de deux heures , & c'eft en cet- 
te taifon qu'on nomme cette Eftoille Sclis Mmulam , 
parce que le Soleil Étant déjà bien loin fous l'horifon , 
la lumière de cette Eftoille brille fenftblementfur la ter- 
re , 8c fait ombre. Encore pourrok-on dire que cet- 
te .Eftoille, durant la moitié de fon cours, marchant 
devant le Soleil , & prévenant fon retour fur l'horifon, 
il n'y auroit point de Vefpre , parce qu'elle ne paroît 
point le foir, auffin'a-t'elle plus lors le nom dcVefper 
ni d'Hefperos:mais bien dePholphoros, Lucifer, t'Au- 
be, -l'Aurore, & TEtoille du matin. 

Or ce dérèglement & cette inégalité qui fe trouve 
dans la vérité de la chofe , a donné fujet au peuple, 
& enfuite aux Savans d'en emploier di vertement le 
nom, ayant non feulement étendu le Vefpre au delà 
du temps , que l'aftre de Venus paroît fur l'horifon 
en fon plus grand éloignement du Soleil : mais encore 
l'ayant commencé long-temps auparavant qu'on l'ap- 
perçoive dans le Ciel . quand le Soleil fe couche. Voi- 
ci donc une partie da ces divertirez. 

Les uns ont dit que le Vefpre. éto-'t proprement le 
moment auquel le Soleil pane fous 'l'horizon, ayant 
peut-être égard au temps que Vefper commence depa- 
roîtredans le Ciel: ce qu'Abcn-Ezra nomme le Vefpre 
du Soleil. Et c'eft en ce fens que l'a pris Çjty Kaint Mat- 
thieu , quand i! dit que le Vefpre étant venu , on juge 
la ferenité du lendemain par la rougeur du Ciel. 

Les autres , que c'eft le moment auquel les derniers 
traits de la lumière viennent à s'éteindre; ayant peut- 



Ai . <urm Mwtol lum fiAfammi. tic. d, H*t. 4$Km. i. 

(b) F-fl. *Jjm , dkiik fnmum m i nUcmutm flJ Km uium. 
Mmh.it, 
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'être confidcré le temps auquel Vefper fe couche & dif- 
paraît; ce que nous ap'pellons nuit-clofe, ou noire 
nuit , & que le même Aben-Ezra nomme le Vefpre de 
la lumière: C'eft alors, (a) félon Virgile , que Vefper 
achevé le jour en fermant l'Olympe, c'eft à direen em- 
portant la dernière fplendeur qui nous rend vifible la 
partie fuperieurë du monde, ce qu'il nomme ailleurs 
îe Vefpre noir, & Stace le Vefpre (b) Opaque, c'eft à 
dire, qui ne laifle venir aucune clarté jufques à nous. 
Et d'autres ont voulu que ce fût le temps qui fe pafle 
entre le coucher du Soleil, &c les derniers traits de la 
lumière, comme (c) S. Marcfemble l'avoir entendu, 
quand il établit le Vefore après le coucher du Soleil, ce 
qu'on appelle Crepulcule, Lycophos, ou entre- chien 
«loup , pat ce que c'eft alors que les Loups commen- 
cent à fortir des bois pour chercher leur proye. Il fem- 
ble que ces trois opinions devraient faire toute la dif- 
pute en cette matière, & que la troifiémela devroit 
décider, comme étant la plus raiformable : mais (,/) il 
y en a plufieurs qui commencent le Vefpre dès le mi- 
lieu du temps d'entre le midi 8c le coucher du Soleil ; 
c'eft à dire, à neuf heures chez les Hébreux, les Arhe- 
niens & tous ceux qui fe fervent des heures inégales, 
& parmi nous à deux heures en Hyver, 8t à quatre 
heures en Eté : A quoi fe rapporte fort bien ce partage 
de l'Ecriture , où nous voyons que le (e) Roi d'ifraél 
mourut fur le Vefpre , devant le coucher du Soleil: 
même (/) Saint Ambroife dit qu'aucuns ont commen- 
cé le Vefpre incontinent après le midi. Auffi David 
. Kimhi 

(.) Unte item eUufi ttanpnu Vifper Oljmp; v£n, i. Vtfym A 
atro cnfhwMC vinli. <s£n, 5. 

(b) Vifftr Op.**,. Lumni jsm ducit cq«st. Thtb. Ta. 

(C) V.jpm »m.m ftS, Mm «Miffit fit, «*w. 1. 

fd) Joftpb. I.7. 1. 17. <f» BtS. Jud. Corn. J«*fi*i*i Epifî. Gond. 
tU cm. t. Bff. Sutlmi. firm. 4. iic. s- 

(e) Umum ig Ytfbat , ù- mtiautm fil „<citmlcrit. î Ktg. 11 

(f) I>>, 7 , (,}, m f. S* if ^t^anfm t#m. Dmrf. 
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Kimhi veut que le premier Vefpre contienne depuis 
midi jgfqu'au coucher du Soleil : Et dans la (*) Gcnefe 
où la Vulgate porte que Dieu vint dans le Paradis Ter- 
reftre après midi; plufieursexeuiplairesLatinsque Saint 
Hierôme cite, & que faint Auguftin a fuivis, avoient 
fur le Vefpre . & Aquila l'interprète durant le vent 
du jour, c'eit-à-dire, félon les Hébreux, le vent qui 
fouffle fur les côtes de la Palcftine, entre le midi & le 
coucher du Soleil. 

II n'y a pas moins d'Auteurs qui portent le Vefpre 
bien avant dans la nuit; les uns veulent qu'il occupela 
première veille; c'eft-à-djre le premier quart d'une nuit 
entière : ce que (*) Cefar & (c) Plaute appellent , à 
mon avis, le premier Vefpre : (i!) Ariftophane a mê- 
me nommé Vefpre le temps de la nuit, auquel le Coq 
chante : Et communément les Hébreux qui n'ont con- 
nu les heures que bien tard, auffi bien que les Romains 
(t) appellent toute la nuit le Vefpre, comme dans la 
Genefe, ou le Vefpre & le matin comprennent la nuit 
& le jour : Auffi dans l'Ecriture Sainte , ce mot eft fou- 
vent emploié en ce même fens, & (fj d'ordinaire le 
Vefpre lignifie la nuit obfcure, Si les ténèbres les plus 
cpailTes. Ainfi l'Evangile contant le temps d'une mê- 
me[iaéiion , a mis indifféremment le (g) Vefpre 8de 
grand matin, & dit (b) que les ténèbres étoientcnco- 



{ 2 ) In plaifqae adiâtui Lamimm ptv 11 juii Me peflàm* ai 
Vifpt'an, poft mtridiim buttlur, ire. qued Aquila intirpritatn ift. 
w T(S àrifitrS toc ùfjÂfaf, In wuis diii. D.Hiirm. Quifl. Httr*. i» 
GtnrÇ. Htbrà attttm vintum diti nommant qui ptfi nundùm Ù- fit 
SitU oaafirm in Ucù maritimii fpirsrt fila. Pir. in Gin. 3 S. utmbnf. 

(h) Ui. 1. dt Btll. civil, 
(c) 1- tortui. «a. ,. 

{i) is> 'Ahmltômi JT Se S Jf if' Wiri&S. Vifp. 48, 1. Se. t. 
(cySol.l.T. ci. Em. 



) Seat. 1.1. Ci. tm. 

") Htht,i film non film, Vtfiminum umfu, fid Mon, luiiim 
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re fur la terre : r» Salomon parlant des jeunes débau- 
chez qui vont chercher de nuit les femmes de mauvai- 
lc vie, met indifféremment , Si comme termes fyno- 
nimes l'obfcunté , le Vefpre & les ténèbres de la nuit - 
& nous lirons (b) d'Urie qu'après fouper étant yvre il 
fortit au temps de Vefpre pour fe mettre au lit ce oui 
ne pouvoir Être que dans la nuit fort avancée , puis que 
c étoit après avoir fait grande chère : comme auffi vo- 
lons-nous que (<) Laban mena fa fille Lya dans la 
chambre de Jacob, le jour de fes nôces, à la place de 
Rachel au temps de Vefpre ; ce qui ne peut lignifier 
autre chofe que le milieu d'une nuit obfcure.puis q UC 
c'étoit après un grand feftin, & que Jacob ne J a re- 
connut pas au vifage : aufïï n'a-ton pas accoutumé de 
coucher les Epoufées que bien tard. De même (J) ces 
quatre Lépreux de l'Ecriture, qui vont au camp des 
Sinens a 1 heure de Vefpre, reconnurent qu'ils n'y é- 
toient déjà plus, & qu'ils setoient auparavant retirez à 
1a faveur des ténèbres, par une terreur panique que 
Dieu avoit épanduë dans toute leur armée : Et quand 
il eft dit que les (i) femmes d'Affuenis l'ail oient trou- 
ver au lit à l'heure de Vefpre , il faut entendre la nuit 
aprèsfouper: Davantage (/; Daviddiflinguefculement 
le jour entrais parties, & comprend toute la nuit de- 
puis le foir jufqu'au matin , fous le nom de Vefpre ■ Et 
au lieu qu'en plufieurs endroits nous trouvons le mâtin 
& lé Vefpre oppoiei, {g) Ifaïe met le matin Scia nuit- 
ces deux ternies étant mis indiftinéïemerit l'un pour 

^ ( 1 ) la tiftun édviftrréfinu dit , h m Bk nmWu , & ulpm, 

lb) hthrimit >um qui dtrmhit Vifpirt. iBi£. n. 

(c) Ttatk mttitH umamm nrbh td envivimm, fait «uplui & Vtf- 
ftrt Lyun tmnduça ai mm. QtHtf. i t . 

(d) Et fi^trmt m Mwh», &c. f*mxtr*nt trgt Vtfptrt, <Ti. 
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l'autre (a) : comme auftî dans Jeremie, les ombres du 
Veffire 8; la nuit lignifient le même temps : mais afin 
que vous ne difiés pas que ce foit un Latin de Breviai- 
re(È) , le Jurifconmlte Pomponius que l'on ne peut pas 
accufer d'avoir mal entendu fa langue parlant des Quin- 
que-virs , que l'on avoit établis dans Rome deçà 6c delà 
leTybre, pour rendre jufti ce la nuit au lieu desMagi- 
flrats, que l'on ne jugeait pas à propos de faire courir 
la Ville durant les ténèbres , s'ell fervi du mot de Vef- 
pre, & où Juftinian a mis le Crepufeule du foir, 
(c) Duaren a traduit le Crepufeule du Velpre , & (J) Go- 
thefroi le Vefpre Amplement, ajoûtant que de ce mot, 
les Jurifconfultes ont conclu qu'un Juge peut faire fa 
charge, 8c rendre des jugemens en pleine nuit : Com- 
me au contraire, où (e) Ciceron die qu'il eft nuit, 8c 
qu'il faut fe recommander à Jupiter , le même Gothe- 
froi entend l'heure de Vefpre. 

Que fi nous paflons jufqVaux belles penfées des Sa- 
vans fur cette parole, nous aurons d'autant plus de fu- 
jet de nous confirmer en cette interprétation ; car s'il 
elt queftion de favoir comment l'on doit entendre ces 
paroles de Moyfe, que le vefpre 8c le matin firent un 
jour, (f) Toftat & Eugubinus nous apprendront que 
par le premier terme le Prophète a defigné les ténèbres, 
dans lefquelles fut le monde auparavant que la lumière 
fût créée, & qu'il a nommées le Vefpre, parce qu'il 
n'y avoit aucune lumière : (g) Catharinus l'interprète 



{ 1 ) Itngisrtt fttli fmt umtri Vtfptri , &c. Sortie & tfandamut 
in nt8i. Jlr.f. 

(b) Et tuit wagijtruibHi Vefptninii ttmfmlnv, in ftêilium tjft 
btwwwiu irai I. », g, ii trig. j*r. 

(c) fi; JWxjfir ifinv. Ntvtll. 11. td VtCftttootm Crtfufiuliai Du»- 



fd) Vtfpen Guhtfr. ijoàtint , Wnc attifant nttti juittm ptjfi. 
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d'autre forte, mais toujours ava nt âge ufe ment à nûtre 
eïeflein ; car il dit quele Soleil commença d'éclairer nos 
Antipodes, & qu'ainfi à l'égard de nôrre Hemifphere, 
la nuit qu'il entend fous le nom de vefpre, précéda le 
jour : & quand S. (a) Auguftin interprète la lumière 
pour la fcience des Saints, il dit que ce jour a foa 
Vefpre & fon matin , c'eft à dire fes ténèbres & fa fplen- 
deur , parce que !a connoilfance de la créature n'eit 
lien qu'une nuit , à comparaifon de celle du Créateur, 
& elle devient toute refp! en di fiante , quand on la rap- 
porte à la gloire & à l'amour de Dieu: (b) S. Chryfo- 
logue a eu la même penfée, quand pour reprefenter îei 
ténèbres épouvantables du dernier jour , il arTure que 
toute la clarté du monde y trouvera fon Vefpre, &que 
dans la nuit des tentations qui accableront les mortels, 
les phantômes des vanitez qu'il faut éviter, fe multi- 
plieront devant eux. 

Et (e) Cœfarius entend par cette union de Vefpre & 
du matin , les ignorans deftituez de toute lumière in- 
telleâuelle, reunis en Dieu par la charité avec les Sa- 
vans , pleinement éclairai de toutes les belles connoif- 



Davantage quand (rf) le Prophète Habacuc veut ex- 
primer la fureur des Chaldéens, il les compare aux 
loups du Vefpre ou des Vefpres, félon (<■) Jeremie, parce 



(i) Fit Umm O Vrfptra iiii hyu, if nat alùusimu. 
fcintU crttturt in ccnjparttiavt jcumU muMrû qmitmmu 



f« PftlnijUm diàtur. El »» fimt d,u iUMmhttftHf, Cnf. 

(d) VeUcUnt hfk Vtfttrîini,. j. 
(t) Hmn. c, s . H«*r*i tmfi Vtj^rmWP. RU*. 
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que durant les ténèbres ils font très-dangereux par la 
faim qu'ils ont endurée tout le jour. Ôr (a) Virgile 
nous apprend que le temps de cette fureur des Loups 
ijl la minuit, & non pas le Crepufcule, lors feulement 
qu'ils commencent à faire leur quelle. Pour cette rai- 
fon Oppian nomme le Loup affamé de nuit , & coureur 
de nuit, & (/>} S.Ambroife comparant les Heretiquesà 
ces Loups du Vefpre, affamer & furieux, fait agir leur 
rage durant la nuit , & non pas durant une lumière dou- 
teufe. 

Apres toutes ces autorités, vous trouverez fans dou- 
te vous même bien étrange que vous m'ayez traité 
d'Ignorant , en m'impofant d'avoir dit que vejperafcit 
lignifie noire nuit, puis que même quand il feroit vrai, 
j'aurois été dans les fentimens de Virgile , de Stace & 
d'Aben-Ezra, qui mettent le Vefpre pour la nuit clo- 
re , 8t fuivi Saint Ambroife , les Prophètes , les Euan- 
geliftes, Cefar, Plaute, Pomponius, Ciceron, Gothe- 
froi, Ariftophane ,Toftat,Eugubin,Catharinus , Saint 
Augullin, Chryfologue , Cefarîus, Ôt tant d'autres, 
qui tous ont étendu le Vefpre julques dans les ténè- 
bres, & dans la plus grande 8c plusiobfcure partie de la 
nuit. 

Je demeure d'accord avec vous , que pour bien tra- 
duire de mot à mot vtfperafcit, il faudroit dire il fi 
fait tord: ôc cela fait d'autant mieux connoître queje. 
le pourrois interpréter en plufieurs manières bien diffé- 
rentes, fans faillir contre la Grammaire; car cette fa- 

rde parler en nôtre Langue eft. tellement univerfel- 
qu'elle n'exprime aucune partie du jour, & fe dé- 
termine feulement par le temps convenable aux affaires 
que l'on doit traiter. Ainfidifons-nous qu'il fefait tard, 
quand 

{ i ) v4t «loti phni hipHt infidUtu r tvili, cum frémit ai calai , 
venus ptrptQiH ir imbu . mtli [i,fit mtiïo. v£a, 9. 

(b) Ncmi lupii ijlii hmtici itmfmtmdi fml > <j*i infîdianlKr ni- 
liim Clmfii, fitmuni dru t*»Ui tuSmm m^it trmptn q*'m di*nf, 
{r,.D.^mbr.hi,u t .to. r 1 
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quand un homme eft en vifite loin de fon quartier, Se. 
qu'il doit craindre le ferain ou les voleurs en fe retirant 
chez foi : Si l'on attend quelqu'un à fouper , on dit , il 
fe fait tard, lors que le temps ordinaire du repas eft 
feulement pafie d'une demi-heure ou environ : Puis 
après le feftin , quand il approche d'onze heures ou de 
minuit, nous difons encore qu'il fe ràit tard, ayant 
égard à l'heure du coucher : Et ii l'on joue toute k 
nuit , il eft ordinaire pour fe retirer , quand le jour ap- 
proche de dire qu'il fe fait bien tard : 6c même celui 
qui veut partir de grand matin pour quelque voyage, 
dira qu'iî fe fait bien tard , s'il voit que le Soleil fe le- 
vé , avant qu'il parte : Et ce qui eft plus remarqua- 
ble, eft que le temps ordinaire de dîner étant pane, 
nous difons à ceux qui attendent, qu'il fe fait tard, 
encore qu'il ne foit qu'une heure ou environ après 
midi ; & c'eft en cette dernière façon que le Vefpre fe 
doit entendre dans un endroit de l'Evangile allez no- 
table : Nôtre Seigneur ayant un jour fait plufieurs Mi- 
racles dans le deférr, où fept mille hommes l'avoient 
fuivi , (<i) l'Evangeliftc dit que le Vefpre étant venu , 
& l'heure étant panée, les Apôtres lui confeilloient de 
renvoyer tout ce peuple dans les villages voilins pour 
prendre leur repas ; ce qui ne peut-être interprété du 
fouper, parce [que depuis ce temps Notre Seigneur fit 
ce Miracle de la multiplication des cinq pains d'Orge & 
des deux Poiflons, qu'il fit paner de fes douze Apôtres 
en celles de tant de milliers d'hommes, qui s'étoient 
même alïs avec un grand ordre ; Les Apôtres ramaf- 
ferent le refte de ces pains , dont ils emplirent dôme 
corbeilles, & puis il renvoya cette multitude dans les 
lieux d'où elle étoit venue : Toutes ces chofes ne fe fi- 
rent pas de nuit, & ne fe p eurent faire en peu de temps; 
fi bien que l'heure du dîner étant panée , l'Evangelifte 
a dit que le Vefpre étoit venu , pour dire qu'il fe fai- 
foir 

(») Vifpm tuttm f*3i &i. hn* j*m pratttia . ùc. immi {Ai if. 

«*,**. Hmk.i^, 
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foit tard. Mais la fuite juftifie bien encore l'équivoque 
de ce, mot : car après toutes ces chofes que nous avons 
rapportées , (a) l'Evangelifte répète encore une fois le 
même terme, Se dit que Nôtre Seigneur fe retira fur 
la Montagne , & que le Vefpre étant venu , il fe mit 
en prière, & qu'il étoit feul : ce qui ne pouvoit être 
que bien tard, &vrai-femblablementdans la miir.veu 
qu'incontinent après il eft dit que Nôtre Seigneur re- 
tourna vers les fiens , marchant fur la mer environ la 
(t) quatrième veille de la nuit, c'eft-à-dire , entre les 
trois ôe les fix heures du matin; ainfile mot de Vefpre 
comme le nôtre, ii fe fait bien lard, lignifie commu- 
nément non pas une heure déterminée, mais un temps 
avancé dans lequel on doit faire quelque chofe, foit de 
jour ou de Huit. 

Mais pour ne rien obmettre au paiticulier de nôtre 
difpute , vous trouverez bon , s'il vous plait , que j'a- 
joute encore une raifon & une autorité qui vous doi- 
vent fatisfaire {c). Les Athéniens commençoient leur 
jour au coucher du Soleil comme les Hébreux , cela 
ne peut-être mis en doute, & je n'efiime pas qu'il foit 
befoin d'en apporter aucun texte pour île prouver : Or 
confiderei que dans cette Comédie de Terence Chrê- 
mes dit dès la première Scène du premier Aéte , {<!) il 
eft aujourd'hui parmi nous la fête de Bacchus; cat ce- 
la tait voir que le Théâtre n'ouvre qu'après le coucher 
du Soleil, puis que le jour de la fete étoit déjà corn- 
mencé. Et quand l'efdave Syrus dit en la féconde Scè- 
ne du fécond Acte , vefperafcit , il s'eft paffé depuis cet- 
te ouverture du Théâtre un Aéle entier , la moitié 
d'un Acte & un intervalle d'Afles, qui contiennent 
bien deux heures pour le moins : & partant il falloit 
qu'il fût lors nuit toute noire , parce qu'il ne refte 
aucu- 

M r*fp m *t,ttm film tfJI m. ma. 

(b) SmtU MM) vifUU neSii Unit. lUd. 

(c) P&. i. î. ( . 77. &«. Onfir. Ht. à- 4M, 

(d) DwgfitUtfiM Mit. 
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aucune lumiereaux premiers jours d'Avril deux heures 
après le Soleil couché, Se moins encore félon vous, 
qui mettez l'action de cette Comédie au mois de 



Quant à l'autorité que j'ai refervée pour la dernière 
preuve de vôtre injurie reprehenfion , elle vous doit être 
vénérable, parce qu'elle eft d'un excellent Grammai- 
rien, & d'un Commentateur allez ancien, pour paffer 
aufujet que nous traitons en qualité d'Auteur, Se bien 
plus raifonnablement pour la decifion d'un fait de Gram- 
maire , que vous n'avez écrit de Donat fur le fujet du 
Théâtre: c'eft(o)Calphurniusdontjeveuxparler,lequel 
ayant fupplée le Commentaire de Donat fur cette Co- 
médie de Terence, explique ces paroles de Syrus, vef- 
[•erafcjt, tout ainfi que moi, & par les mêmes confé- 
dérations , difant que la raifon pour laquelle ces Efcla- 
ves ne dévoient pas éloigner ces femmes qu'ils condui- 
foient, eft que l'on ne peut-être en feureté portant 
quelque chofe de nuit & dans un chemin que l'on 
ne;connoît pas: Après quoi j'eltime qu'il n'eft plus 
neceffaire de rien alléguer , & que je vous ai fer- 
mé la bouche : car ce que vous ajoûréz comme une 
confideration importante touchant les verbes Latinster- 
minez en fiel, c'eft une chieanerie de Grammaire, qui 
ne feroit pas feulement recevable parmi les Efcoliers 
ces moyennes claffes de nos Collèges, &qui témoigne- 
bien que vous avez plutôt écrit pour me faire injure , 
que pour foûtenïr des opinions raifonnables : Et vous 
vous êtes trop efforcé de paroître habile-homme , pour 
ignorer que ces Verbes de figni6cation inchoative félon 
les règles étroites de la Langue Latine , (*) font indif- 



(*) Et vifftrtfcit à- m nivirunt vitm , M Clfh. Ct»fa eut mx 
Ipmmt rtlia*i : nim Him S kmd buts) & in mil, ù- ta ut. 

«rit ùmtre. 

(h) GrtmmmUoTuni ttw» {#* troiitm difftrmtU , «/* Lutine I: 
•ut»ikm rifiMmm. 




Mars. 



ferem- 
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feremment employez, par les bons Auteurs pour leurs 
primitifs , avec lefquels ils ont prefque tous leurs 
temps communs : même d'ordinaire expriment-ils nos 
fentimens avec plus de violence, &Ies aftions dans un 
état plus parfait : Aulfi nôtre Poète s'en eft-il fervi, 
(a) quand il fait dire à Phœdria par fort efdave, voyant 
fa maîtrefTe : approche de ce feu & tu brûleras outre 
mefure ; C'eft par un iemblable terme que (b) Columel- 
la nous parle des plantes qui feichent & flêtrifient en- 
tièrement au Soleil & au vent , & que le ( c ) froment 
perd toutes fes fleurs pendanr huit jours, Je prend tou- 
te fa grandeur en quarante, (d) Ciccron en a pareille- 
ment ufé , pour nous faire entendre que les yeux fei- 
chent bien-tôt, &fans qu'il y paroiiTe, quand on pleu- 
re les maux d'autrui. (e ) Tacite encore pour exprimer 
que les maux de l'Etat devenoîent de jour en jour plus 
insupportables : (/) Pline aufli parlant d'une certaine 
bête des Alpes , dont le corps pourrit en un inftant auf- 
fi-tôt qu'elle eft morte, (g) Varron pour nous idire 
avec quel foinles lièvres peureux fe tiennent cachez tout 
le long du jour: Scune infinité d'autres qu'ilferoit inu- 
tile & trop ennuyenx de déduire ; Il fuffit d'obferver 
contre cette faufTe maxime de Grammaire, que ce mê- 
me (b) Varron voulant expliquer le temps des premiè- 
res fleurs qui paroifTent dam les prairies, ncs'eft pas 
contenté d'employer un verbe inchoatif : mais il en 
ajoute 

(■) ^tmdi ai iffum hune , jam ralafcii plut fatii, in Ennuch. 

(h) Et filt & «MM fini fiatri ataui ixmfuri. Cilum. l.a. 

(c) oa» diiiui dtfiirifcu ai iiindt trandtfàt tithui quadrant*. 
«.1. t.". 

(d) cita anfiit lacnrpna praftrtim in alienis malii. In partit, 
(t) Matù pntiuii in dm graviftMitmi. lit. la.. 

(f) El esrput tecif* fiât'" marifsit tib.ia. (.4!. 

(g) Vbi inyrdm Ufaril dcliufcant, in v'^allû atana hctUi. Di ri 
wfi. (.1. C 11. 

(h) Pratam aaua dtfidi ititt , anltaiam fitr'fif imipiat , di 
U tuf. 1.1. 
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DISSERTATION II. ïîj 
ajoute un autre , <]ui lignifie precifément commencer, 
tant il eit vrai que ces verbes ne lignifient pas toujours 
le commencement d'une aâion : Mais il eft temps de 
selever à de plus nobles penfees, & de chercher les 
moyens de delatïer mes Leéteurs par des matières plus 
hautes & plus agréables. 




C H A- 
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■«SS» *SS» «SS» *S5»*e&» &» 

CHAPITRE XVII. 

De F unité du lieu neceffaire à la régularité, (Jr 
vrai-femblance du Poème dramatique, avec la 
juflificûtioa de quelques pièces des Anciens , 
mal-à propos accufées par Mr. Ménage. 

PAROLES DE M*. MENAGE. 

(a) ki vous me fuites une cbjeSion gui efl tonfiderablt, 
fi Met'fdcme était dans fin Champ , il faudrait que le lieu 
changeât en la Scène fuivante , faute que Terence fort in- 
telligent c» fin métier «cul eu garde de faire; cette abjec- 
tion dis- je efl eonflderatle , mais elle n'tfi pas fansrépenfe, 
car cette unité du lieu n'a pas été ehfervée par les Drstma- 
tiques fi rcligitufement que vous penftz, &c. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

VOus avez bien jugé que toutes vos imaginations 
contre cette Comédie île Terence , peuvent Être 
ruinées par cette feule objection : car fi dèsle commen- 
cement Menedernc a quitté fon travail , qu'il rendoit 
le plus long &le plus pénible qu'il pouvoit pour fe punir 
loi-même de la rigueur dont il avoit ufé contrefonfils; 
11 faut fans doute qu'elle commence bien tard après le 
Soleil couché ; s'il étoit devant la porte de fon logis 
dans la rue , quand il entretenoit Chrêmes , il ne tra- 
vailloit pas dans fon champ : s'il entre dans fon logis 
quand 

(i) si. <i. a. fif. 6*. 
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quand il laîfle Chrcmcs feulfurle Théâtre, il fàlloit 
qu'il fût devant la porte durant cet entretien ; & & le 
Poète a bien obfervé comme ailleurs l'unité du lieu, 
toutes ces confequences font indubitables , d'autant 
qu'en tout le refte de la Comédie, même du premier 
Acte, tous les perfonnages ne paroiilent point ailleurs, 
que devant les logis de ces deux bons vieillards & de 
leurs voifms : c'eft pourquoi vous faites un grand ef- 
fort pour montrer que les Anciens n'ont pas toujours 
gardé cette règle ; voions comment vous vous y pre- 
nez : En apporte!- vous quelques railbns ? Non , les 
fubtilitez de votre eiprit vous ont manqué , & le fac 
des finefies s'eft trouvé mal garni contre cette maxi- 
me. En apportez-vous quelques autoritei? Non. Vo- 
tre^ grande Leéture ne vous en afourniquecontrevous 
même , & votre belle mémoire n'a pas eu de quoi 
vous rendre un meilleur office. En apportez- vous des 
exemples ? Non , mais vous alléguez quatre Poèmes 
des Anciens , en deux defquels vous vous êtes trompe 
feul , & aux deux autres avec plulieurs. 

f» Le premier eft l'Hercuks Oetheus , dont vous 
dites que la Scène qui était au eommencement dans U vil- 
le (TEubée, eft après fur le Promontoire Ctenée , if à ta 
fin à Tracbyne. Cette pièce ett fatale à votre jugement, 
& tout enfemble à votre mémoire. (*) Eubée eft une 
Ifle de la mer Egée ou Archipelague , autres fois dite 
Macris, 8c depuis communemenr Eubée, iituéelelong- 
de la côte d' Achaie , depuis la ville de Chalcisjufqu'aux 
Mes Lichades, où Lichas fut précipité parHerculeau- 
près de Trachyne; & fi proche de la terre-ferme (dont 
jadis elle fut détachée par les tempêtes) qu'elle y eit 
jointe 

fi) T'i- îi. ii. z. p. «4- 

(b) Eu!,: ù- iff> «.//i B.atM Um rntOt* «Wr/W» E*,ip, 
ut psnlê /BnjfalHr , aiua voûta tft Chuludmih , tut Mmtu, ut Di- 
Ù- Efhtrm trtfun, ut ^riflidtt M«r-, ut C<tU,dtm>t, ÇHthi,, 
ut Mwau. Jhmù*,, « vulgt fait Afkfà Pli,. l,b. 4. u ». ,i. 
V«tx. P^tl. d, Heni. Mirut. Orut. Bt,t. f»/™. Ifil. Fam. ù- U, 
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jointe par un pont bâti fur la mer, 5c quilui donne en- 
core à prelent le nom de Negroponte chez les Italiens, 
au lieu que les Turcs l'appellent Egrîpos, de l'ancien 
mot Euripe , ce fameux détroit où la mer a fon flissêc 
reftus fept fois le jour ; Éi pour la ville d'Eubée il 
nous relie bien quelques mémoires parmi les fables de 
l'antiquité, que dans cette Ille il y en eut autrefois une 
. de même nom : Mais Strabon écrit qu'elle fut il ya 
long-temps abîmée , & l'on n'en fait pas même la 
fituation. Si elle fut jamais au monde , il faut que 
1* ruine en foit arrivée bien avant dans les fiedes in- 
connus, & devant lage d'Hercule; car dans l'hiftoire 
de ce Héros que (a) Gyraldus a compose , de tout ce 
qu'il en a pû recueillir chez les bons Auteurs , ii ne fc 
trouve point qu'il y ait jamais entre ; elle n'y eft pas 
feulement nommée. Auili dans cette Tragédie de 
fa mort, le Poète bien loin d'y mettre la Scène , il 
n'en a pas dit feulement une parole, (b) Il fait refou- 
dre à Hercule triomphant d'Oechalie , d'aller rendre 
grâces â ion perc Jupiter au Temple du mont Cœnée, 
& Hyllus contant à Dcjanire l'effet prodigieux delà ro- 
be enchantée, nous apprend bien que fon pere y étoit 
devant les Autels quand il la lui rendit : mais de cette 
ville d'Eubée il n'y en a rien du tout. Prenez la pei- 
ne , s'il vous plait , de relire cette pièce un peu plus 
exactement, je n'en veux point d'autre , 8r je me con- 
tente de m' écrier Hercules luant fi dent ! Hercule je m'en 
rapporte à toi. Vous devez, donc remettre encore ce 
difeours parmi les fautes de l'Imprimeur , pour faire 
croire que vous avez voulu dire dans l'Ifle d'Eubée : 
mais quand cela feroit, vous n'auriez pas mieux ren- 
contré. Car la Scène de cette Tragédie eft toujours à 
Trachyne devant le Palais d'Hercule , & jamais l'unité 
* du 

M LU. GjfdM. In bat. fy«t. 

(b) Hk tuf. c*!f* f*l t ul TtmfU Cad Jtvii, ut finit U vu, 
tr(. *A£l. j. Se. i. 
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du lieu ne futlplus adroitement obfervée. (a) II eftvrai 
qu'après la première Scène , Hercule ayant difeouru 
quelque temps hors de fon Palais avec Lichas & autres des 
fiens, il leur commande de préparer les chofes necel- 
faires pour un Sacrifice qu'il veut faire à Jupiter dans 
le Temple bâti fur le Promontoire Cenée , maintenant 
appellé Cap de Lithar , iitué à la pointe de cette Ifle , 
vis-à-vis de Trachyne ; & c'efl ce qui vous a fait faire 
cette bevûë , ayant creu qu'il y ctoit déjà. (*) Dans la 
féconde Scène du même Acte , Joie qui devient efcla- 
ve par la guerre, entre dans ce Palais a Trachyne, a- 
près avoir fait fes plaintes devant la porte : & au com- 
mencement du fécond (c) , Dcjanire en fort toute en 
colère , n'y pouvant demeurer avec une Concubine ; 
ce- que la nourrice qui la devance, découvre bien a- 
droitement : puis elle (rfj refoud d'envoier à fon mari 
dans le Temple de Jupiter le vêtement fatal que Ly- 
chas lui porte , 8c elle rentre, f» Au troiiiéme, elle 
fort toute efïraiée de ce que le fang de Nèfle dont elle 
avoit frotté ce vêtement, s'étoit enflammé au Soleil, 
& Hyllus la rencontre au dehors, lui conte l'effet de 
fon prefent, Se lui dit (J) qu'Hercule étoitdéjafur mer 
pour 

{1} Htrc. Vu ptcui ctfit, teins sua TempU film ara Cénti Jnii 
*1upi timmium fptSat ExUUum mire. JtfJ. i. Sun. 1, 

(b) dur. Otthal. >Ad Traebjna mot rtymti* fito, &c. J.(. fri 
jtm dtminm uBa ftMMw *a8. t. fi. z. 

(c) Nu. 0 truam crtmlui famiaai ftimalst ialtr , cura patuil un* 
fcllici ©• nupla itnwt. Simtrepttfici, Eut pracipili ff**W* ficrtta nui- 
th tre tnifnfi extra. ^3..Z.Sc. I. 

(d) Dijan. Lkhi uft bu ami8*i & nm tut iidnatminx, m un 
thm, jtammas fpargal & iffi td TmtUt rtgim grtfflu ferma , -48. 2 

(e) Cbir. Sii mULfinm ripiii rigina grain , ire. Dtjm. Natmn 
pavmim cent , &c. Hjl. nmt pippii tUum titfri Enbiia nftrt. 
-48. 3. Se, 1. fr 1. 

(f) Chn.Sedauii mm nuikitt fragn aum ttltmtat mtvet } 
Hncnltui. Me. «hum tjl ! thIbiU «ci eirdi anhdmti. Htrc. Hinn- 
Iim Mtipiat regm j *> tnhet tp/U mHi, jlttnMI, sfj'.i*™ *ffma. 
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pour revenir. Au quatrième il arrive, criant devant 
ion Palais, où il tombe de douleur. AIcmenc lui vient 
à la rencontre, & Hyllus lui conte la'mort deDejani- 
re : puis ayant veu les Cieux ouverts dans une extafe, 
il commande à Philoetete qu'il fafle préparer fon bû- 
cher où il s'en va. (a) Et au cinquième, Philoftete re- 
venant au Palais , & trouvant à la porte la Nourrifle de 
Dejanire qui n'en avoir bougé, lui conte la mort d'Her- 
cule , dont Alcmene apporte les cendres à îa main , & 
l'ayant veu monter au Ciel, elle entre dans le Palais 
lefoluë de s'en retourner à Thebes. Tout le refte fe 
fait bien à la vérité en divers lieux ; car Dejanire voit 
enflammer le rang de Nèfle dans fon appartement, Her- 
cule facrifie au Temple de Jupiter Casneen, Dejani- 
ic fe tue au dedans du Palais, 5t Hercule meurt af- 
fez loin de là. Mais tout cela fe pafle hors la vue 
des fpeftateurs , qui ne voient jamais les Aâeurs que 
devant le Palais de Trachine. C'eft ainfi qu'il faut exa- 
miner les Poèmes Dramatiques, & non pas s'imagi- 
ner qu'un Auteur a failli contre la vrai-iemblance 8ï 
l'unité du lieu , à caufe que les perfonnages agiflent eu 
divers lieux. Mais ce qui vous a fait errer en cetteoc- 
cafion , c'eft la confiance que vous avez prife au (b) 
Gloftateur de Senecque , très-favant en beaucoup de 
chofes anciennes, & fort peu enl'Artdu Théâtre. Car 
après avoir leu &c releu cette Tragédie pour en faire 
les glofes , il n'en a pas compris l'unité du lieu, & a 
dit comme vous, que la Scène en eft au commence- 
ment en l'Eubée , 8t après à Trachyne. Lifez donc 
l'Original , & vous détrompez de l'injure que vous a- 
vez faite à l'Auteur fur la foi d'autrui. 

Venons aux Grenouilles d'Ariftophane que vous ac- 
cufei d'un pareil défaut , en difant que (c) U Scène qui 
èttït 

f*1 Cbir Lut venit tece vullu P**', thil. mtfitm intutr fmu gi- 
tMMM NfiMta m*™ Hmulii *Alt. ZW Thtbaum ptm ^3. s. 

(b) S«M fc« W*M cum dan ft. in Euka* famtur & uU^ut 
Trktii* San. eft Tf*k)". F-m«fc i» San. Ha. Oit. -43. i. Se.I. 

(c) P-J. 4». I. t- «7- 
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éloit au commencement devant lit perte du logis d'Hercule, 
ej! après au port de Sli.v , & jur ce Fleuve , puis en fuite 
dans les enfers, & en divers endroits. Vous n'avez pas 
bien remarqué quelle en eft la difpofition du Thaatre, 
ou peut- Être vous ne l'avez pas voulu dire ; & j'en par- 
le 'ainfi douteufement , n'ayant pas moins de crainte 
d'offénfer votre efprit que votre fincerité. Car l'un elt 
eilimé de beaucoup de gens , & de l'autre vous en fai- 
tes vous-même raillerie, principalement en cette dif- 
putc. Le Poète fuppofe qu'Hercule avoit fa maifon à 
l'un des cotez du Théâtre , 8c que de l'antre étoit le 
Palais de Pluton , 8c entre les deux le Stix , dont le 
Poète fait un Lac marécageux, Si non pas une Riviè- 
re j afin que Xanthia qui n'entre point dans la barque 
de Charon avec Baccbus, puiffe tourner vrai- fe m bî a - 
blement tout à l'entour avec fon Afne, pour repren- 
dre fon maître à l'autre bord. Et pour cet effet ils a- 
voient anciennement leurs machines, nommées («) 
Anapeifmara , qui fervoient a faire ainfi quelque navi- 
gation , ou à paffer une Rivière. Et s'ils vouloient re- 
prefenter des gens fortant de l'eau, 8c montant fur la 
Scène comme fur ierivage, ils avoient dans l'Orcheftre 
une autre machînenommée (i)Demyrond, qu'ils em- 
ployoient entr'autres chofes à ce defiein. Mais ce qu'il 
faut bien obferver eft, (t) que de la maifon d'Hercule 
on decouvroit par demis le Styx jufques aux portes du 
Palais de Pluton , où même Baccbus ayant veu quel- 
ques gens , Hercule lui dit que c'etoient des Initiez , ou 
Confrères de Ceres , qui demeuroient auprès de ce Pa- 
lais, & dont il apprendrait ce qui lui était neceflaire. 

Cette 

CO nUÏ dntntiruffvt tt ^ tï>» ù tf m '>| *t rvmftèr «- 

ruSiï». Sec, jd. ft\ l. 4. m. tf-fiB.*. 

(b) Htmhydum a» m «mit»* fimtù f,i » fx&u éi t*m h. 
*» '£cb<miur tiumtti i mari, mt m Ruitnf Pintfjn*. JhI. Se. Ptït. 

fe) Ain. ÏTW Ji it,te Mf if***- " W*m«+'m . ïiw 
i^ju'™» mtf *£wr -rfr i^r Mi mît iî nhintO- timv* *i~ 
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Cette difpofition feroït peut-être bien rcflerrée, 8c de 
mauvaife grâce fur nos Théâtres qui font fort petits : 
mais fur les anciens qui avoient trente toifes de face 
chez les Romains , 8c quelque peu moins chez les Grecs , 
elle ctoit fort magnifique; & pour peu que la perf- 
peâive fécondât l'invention du Poète , elle faifoit un 
bel effet, & une image bien conforme à la grandeur du 
lieu que l'on vouloit reprefenter. Sur fon Théâtre, 
ainfi diipofé, voici comment Ariftophane fait jouer fa 
Comédie. ( a ) A la première Scène il fuppofe que Bac- 
chus étant à pied , & fon valet Xanthia monté fur un 
afne, ayant déjà fait beaucoup de chemin , arrivent de- 
vant la maifon d'Hercule où le valet met pied à terre. 
En la féconde, Bacchus bouffonne avec Hercule furie 
fujet de fon voyage qu'il entreprenoît , pour faite reve- 
nir descnfersàAthenesquelques bons Poètes, tous ceux 
de fon temps étant fort mal-habiles. Puis il lui deman- 
de le chemin pour aller au Palais de Pluton, & Hercu- 
le l'ayant remis aux Confrères de Ceres qu'il voyoit, 
& qui en étoientvoiûns, il s'embarque furie Stixavec 
un mort, 8c Charon ne voulant pas recevoir Xanthia 
dans fa barque , fouspretexte qu'il n'avoit jamais affilié 
à aucune Bataille navalle, l'envoyé tourner le marêts 
pour les retrouver de l'autre côté. Durant cette navi- 
gation les Grenouilles qui donnent le nom à cette pie- 
ce, (a) chantent leur ramage ,& font unDialogueaiTez 
ridicule avec Bacchus qui fe rencontre à bord inconti- 
nent, & apprend des Prêtres & des Confrères de Ceres 
qu'il étoit devant la porte du Palais de Pluton , où s'a- 
chève le premier Acte, & enfuite les quatre autres 
fans aucun changemenr de lieu. Or vous avez dit vous 
mêmes que l'on peut prendre pour le lieu de la Scène 
autant d'étendue que la veuë en peut découvrir à la 
fois, (c) En ijuoi pourtant vous n'avez pas affez bien 
expli- 

(l) <f).,. ifyJc TOC 3t/j><* *<W U${>» àp. 
(b) x"f '«■' "™ i"' Mf*i «ifijulv®". 

W r«. 4 t, id.z.f.éf. rt .. 
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expliqué ce que je vous en ai dit , & vous deviei 
tirer avantage de ma franchife; puis que vous env_pu- 
Iîev. faire un larcin. Car pour l'établi ffèmeut duïicti 
de la Scène, il faut deux chofesqueje déduirai plus 
au long dans la Pratique du Théâtre : La première 
que l'efpace en foit fuppofé tout ouvert dans la vérité 
de l'aétion, comme il eft tout ouvert dans lareprefen- 
tation. La féconde que l'étendue n'en foit point fup- 
pofée plus grande, que l'on ne puiffeappercevoirdif- 
tinétement un homme d'un bout à l'autre , encore 
qu'on ne le reconnoiffe pas afTeurement , ce quifert 
bien fouvent au jeu du Théâtre, &c. A quoi fe rap- 
portoit fort bien la grandeur des Anciens; car dansl'é- 
loignement de vingt-cinq ou trente-toifes .onpeutbien 
véritablement douter quelle eft la perfonne qui vient 
à nous ou qui paffe. Cela'meriteroit bien d'êtreunpeu 
déchiffré, pour fatisfoire aux Critiques du temps:mais 
c'eit afiez pour vous faire entendre qu'Ariftophane 
ayant mis la Scène de cette Comédie dans un lieu dé- 
couvert, & dont l'étendue' n'eft pas figrandé.qneBac- 
chus ne reconnoiffe fort diltincrement des hommes 
d'un bout à l'autre , encore qu'il ne diiccrne pas bien 
ce qu'ils font, a judicieti Cément pratiqué cette règle fi 
Deceflaire 8î fi importante de l'unité du lieu, que vous 
lui imputez d'avoir violée. 

Mais vous avez bien moins d'ercufetouchantleCur-' 
culion de Plautc, dont vous prétendez que la Scène 
change dé telle forte, que fila» l'opinion de Heinfius, 
tfEpidaure ort pa§e à Rame, eu jeloti id votre on fait ve- 
nir Rome dam Epidaure. Ce que vous appeliez unepro- 
lepfe ou une anticipation épouvantable. Mais cette 
méprife me femble épouvantable. Je laine à part ce 
que l'on pourrait dire de cette figure contre votre fen- 
timent , & je vous jure que je ne vous croi point ca- 
pable de vous trompei ainfi . quand vous lirez bien un 
Auteur , & que fi vous n'aviez été préoccupé de la, ré- 
putation de Heinfius , vous n'auriez jamais eu une fi 
»auvaife penfée en cette occaiion; Vous deviez bien, 
Tom* lll. L c« 
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« me femble , vous déifier de fes opinions en cette 
matière, après ce que vous avez dit de lui fur l'Am- 
phitruon. Pour l'édaircilTement de ce point , il faut 
lavoir que les Comédiens de Grèce & d'Italie n'étoient 
pas comme les noires, une troupe de gens volontaire- 
ment aflbciez pour cet exercice, & tous prefque suf- 
fi grands maîtres les uns que les autres, (a) Il y a voit 
des perfonnes qui fe rendoient Chefs de troupe, en te- 
nant fous eux des efclavcs capables de monter fur le 
Théâtre, & qui en loiioient encore d'autres de con- 
dition, libre ou fervile , félon qu'il étoit nece flaire pour 
les pièces que l'on vouloit reprefenter. Et il y avoit 
telle troupe , compofée quelquesfois de quatre-vingt 
ou cent perfonnes , tous A&eurs ou fuivants. Quel- 
quefois le Chef étoit un excellent Aéteur, comme on 

Ïieut recueillir de ce que dit Ambivius Turpio , dans 
e prologue de notre Comédie , (i) Que fi les Poètes fai- 
foient quelque pièce mal-aifee à reprefenter , en avoit re- 
cours à lui, à* qu'ils donnaient les faciles aux autvestrou- 
fet. Mais fouvent ce Chef fe nommoit Chorague; il 
avoit a lui & loiioït tous les ornements du Théâtre , 
les vétemens, les machines, & tout le refte dont on, 
avoit befoinj St le lieu où il refferroit toutes ces cho- 
fes , fe nommoit aufli (c) Choragion. Il fourniflbit 
auffi les perfonnages, comme on void chez Plutarque 
dans la vie de Phocion , il prenoit garde que chacun 
fit fon devoir , & veilloit à ce que tout fut en bon or- 
dre félon les intentions du Poète. Et c'eft peut-être 
celui que (d) le prologue du Pœnulus ou Carthagi- 
nois nomme l'Empereur des Hiftrions , fi d'aventure 
il ne parle du Hérault public ou du principal Afleur. 

Amïot 

. {1} Vthii ra vettat htm gripqut bw if itmimti tlqui cntu&nL 
bu,. Pnt. ^Afm. PlM. 

(b) SiflM Lbnitfà 4, *J «11 omit w , fii l«ùi ff, adtliumdt- 
f,rtar grtgtm Pr,l, Hi*>t. 

(c) ygf»W> * toit®" * * **(**■><*»* iî X't'>"' y*'. 
4- >i. 

(J) «iHÀir, j*b« vu mpTHn hijirxw, tnl. P": 
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Araiot dans Plurarque l'appelle le deffrayeur des Jeux, 
parce qu'il fpurnifloit à tous les frais; & j'eftime qu'il 
Je faut nommer l'Entrepreneur, parce qu'il trait oit avec 
la Republique, les Magiltrats.ou les particuliers, pour 
ïa dépenfe des Comédies, quand on en donnoit au 
peuple, comme il fe recueille bien clairement de («) 
Plaute. En quoi fouvent chacun travailloit à l'envi , 
pour rendre les reprefentations plus illuftres. Or ce 
Chorague ou entrepreneur n'étoir pis toûjours muet, 
encore qu'il ne fût jamais compté entre les Aéleurs 
des pièces dont il avoir la conduite; car fouvent en 
arrivant au Théâtre , ou à la fin de la Comédie , il paf- 
foit avec une partie de fa troupe fur la Scène ou le 
Profccnion , & fàifoit quelque difeours concernant 
fon miniftere & fes intérêts; & quelquefois il parloir, 
dans les intervalles des Actes, principalement depuisque 
les Chœurs furent ôtez à la nouvelle Comédie , 8c 
debitoit en leur place avec plufieurs railleries les vices 
& les fottifes du peuple, ce qui r e te n oit quel que Image 
de l'ancien Chœur, qui fut en certains temps d'une 
feule peribnne & fans mufique : mais ceux qui nous 
ont donné ou reftitué les Poèmes Dramatiques, ayant 
été pour la plûpart ignorans au Théâtre, ont mis dans 
nos imprimez tous ces Difcours du Chorague St, de 
fa troupe comme des Scènes, faifant partie de la pie- 
ce, à caufe qu'ils contiennent des choies qui femblent 
avoir quelque rapport au fujet : 6c c'eft où nous voyons 
en titre (*) la troupe, quand il étoit fuivi de la plûpart 
àe fes Gens, ou fe chorague, quand il étoit feulj Nous 
en avons des exemples dans Plaute en plufieurs endroits, 
& qui m'ont certes bien donné de la peine à déchiffrer. 

Le difcours qui fe fait idans le Curculion, ofoùvous 
dites avec Heiniius qu'on a tranfporté une ville dan* 
l'autre, cft de cette qualité; c'eft (c) le Chorague qui 

fi) ?U*t.i*V,rf. ^B.U. Se. n. Sx.fid «rS3i» tmtmaUM. TtX. 
Jlhi chtTigt fiimlt Prtbtnd* u&àiiit iKAVttt, &t. 

(b) Grtx. Ctorwi. w ^fii. Cututl. C*f. Ht. C«ft, Çt, 
(C) CWflf*'. 
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le fait, 8î non pas un Acteur, & fi vous prenez la pei- 
ne de le relire, vous verrez bien que fon nom yeiten 
titre, qui parle des habits qu'il avoit louez à prix d'ar- 
gent, 5c qu'en attendant le retour des Acteurs de la Co- 
médie (o, il dit qu'il veut faire favoir aux Spectateurs 
en quels lieux ils trouveront toute forte de gens , dont 
ils pourraient avoir befoin , & enfuite il raille plaifam- 
(nent des fourbes & des mechancetez qui fe pratiquoient 
dans tous les quartiers de Rome, en touteforte de con- 
ditions. ( t) Ce que Jules Scaliger a remarqué fort ju- 
dicieufement , & je m'étonne que vous ne l'ayez pas 
leu, ou que vous n'ayez pas été de fon avis : fi bien 
qu'il ne s'agit point ici du fujet de la Comédie , ni des 
finefles de Curculion, ni des amourettes de Phedrome 
fon maître , ni de la reconnoi fiance de Plancfte , ni de 
tout ce qui fe reprefentoit , comme arrivé dans la ville 
d'Epidanre , mais feulement d'une bouffonnerie parti- 
culière de l'Entrepreneur du fpectade, qui divertit 8e 
fait rire le peuple Romain : Et fi l'on joiioit cette Co- 
médie dans Paris , il feroit ridicule d'y faire reciter ce 
difeours du Chorague : mais il faudroit, ou l'ôter en- 
tièrement, parce qu'il n'en fait pôint partie, ou faire 
cette raillerie des Parifiens , aufquels on parleroit , com- 
me Plaute la fit des Romains en cette reprefentation: 
En un mot ce difeours du Chorague eft la même cho- 
fe dans le Curculion , que ceux de Belle-Roze & de 
Villiers , contre l'infolence des Jiloux & l'impatience du 
peuple, dans les pièces qu'ils reprefentent , & ii c'é- 
toit une Scène qui changeât le lieu dans cette Comé- 
die de Plaute , on pourroit dire qu'il arriverait un pa- 
reil changement toutes les fois que nos Comédiens 
à 

(») Qnmtm* qu* Ittitri mitai m psjfim rtciptrt.'irc. fiÀ hic dnm 
tgridiw ftrti, cmtiunfirait qui in mamqut kmintm invenutis Ita. 

0>} Fuit frr initia Mimpreftpn ctmut in fatulii. Vnm mm ijMf. 
fitm pniibat fiviam vàim ttunjins idqm fine tmm ; ulii tfi *p*i 
flmt m Chtragu, in GurguHtn,. JhI. Soi. Pwï, l. 1. t. p. & Céf. 

Jiffe^sanxrr-'*-'' ******* 
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à la fin d'une pièce , dont la Scène eft dans Rome ou 
dans Athènes , nous parlent de S. Germain , ou de 
l'Hôtel de Richelieu fur leur Théâtre , pour fe conci- 
lier la bienveillance 8c les applaudi Hem en s des Pari- 
liens. Nous avons d'autres «temples chez les Anciens, 
comme dans Ariftophane , où après tout le prologue 
des Nuées, 8c le premier AiSe même achevé, Ariito- 
phane qui étoitle Ghorague, c'eii-à-dire, Conducteur 
au chœur (car ce mot lignifie plufieurschoieschezAthe- 
née) & partant déguifé en l'une des Nuées, qui por- 
toient habits 8c virage de femmes , s'avife d'interrom- 
pre le chant du chœur, pour rendre compte au peuple 
d'Athene de fes Comédies , & là il parle de l'Electre 
Tragédie qui avoit été jouée peuauparavant, de la Ma- 
nque d'Eupolis , qui avoit corrompu les Chevaliers de 
ce Comique , comme Hermippus avoit imité fes An- 
guilles pour mal traitter Hyperbolns , de celle qu'il avoit 
faite contre Cleon, de Phrynichus.qui avoit introduit 
autrefois fur la Scène une vieille yvre.dançant la Cordace, 
& des nouveaux Comiques qui ne faifoient que iuivre fes 
inventions. D'où celtes ileftaifédeconnoîrrequecedif- 
courseft unelicencede i'Auteur,;&s'illefautjairifidire,u- 
ne interruption de la Comédie, pour entretenir le peuple 
de fes propres intérêts , fans la fuitte de fon Poème, 8c 
fans aucune Comédie, avec le refte de l'œuvre. 

Et fi vousavieileu feulement ce que JuleScaliger écrit 
des parties delà Comédie Se de la Tragédie, comme vous 
nous vouleiperfuaderparvanitéquevousl'avez fort bien 
étudié, vousn'aurieipas fait cette faute; car en parlant du 
prologue , 8c nous enfeignant que c'eft un perfonnagequi 
n'a rien de commun avec lefujet dont cil formée l'adi on 
Théâtrale; il dit qu'il n'apointplusd'unionO} avec l'in- 
trigue 

(i) Jul. Seal. I. i. uf, 9- P><<- V"H* ffi** «*■ nihii 
fmmuni , mbiit niagù nqutm iihji fikmi» »*/Wi<t ntgttih qutm Cbf 
rifi c«™ min *3ui ad Efirthfmata mtndmitm qu/lia in Gurgulimt 
P&oli, li. tib, S. c. 3. uniqmm «nrat amniitm , pnUm tfitacw- 
uribm licuijft Phiù çwd ntviiiit Crtmmttiài urripm «m (Ut, rat, 
p. «A a. p. la, 
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166 TERENCE JUSTIFIE', 
trigue de la Scène que celle du Chorague, quand on 
l'introduit dans l'intervale des Actes , pour faire quel- 
que entretien ou intermède , comme dans le Curgulio 
de Plaute , & quand ailleurs il parle de cet endroit 
de Plaute, il dit que c'eft une licence de la vieille Co- 
médie, qu'il voulut encore mettre en jeu, 8c que de là 
nous devons apprendre qu'il fut permis aux | Anciens 
Poètes beaucoup de chofes , qu'il n'eft pas permis aux 
nouveaux Grammairiens de reprendre , après quoi je 
n'ai plus rien à vous dire fur vôtre mauvaife Critique. 

Pour l'Hecube d'Euripide vous êtes bien injurieux à 
cet excellent Tragique , 6c vous aimez bien vos injuftes 
croiances , puis qu'après l'avoir juftifié . vous lui voulez 
infpirer fubtilement le mal dont vous l'avez guarenti , 
car dans cette pièce en laquelle il a tranfportétoutefori 
hiftoire de la Troade en la Thrace, vous voulez qu'il 
ait eu intention de reporter la Scène dans la Troade, 
non feulement contre la raifon , mais encore fans ne- 
ceffité, & qu'il n'ait peu faire ap paroi tre l'ombre d'A- 
chille en Thrace comme il y Fait immoler Polixene : 
mais il avoit choifi ce lieu pour la Scène , afin que tous 
les evenemens fe peuffent accommoder, & qu'en rap- 
prochant les lieux , il peut réunir les temps avec la 
vrai-femblance , & la poffibilité du Théâtre. Dedif- 
puter ici des changemens que le Poète Dramatique 
peut apporter à l'Hiitoire , ce feroit un trop long 
difeours : c'eft afTez de dire ce que j'explique ailleurs , 
que le Poète peut changer tout ce qui contredit fon 
art , tout ce qui ne s'y peut accommoder, & tout 
ce qui l'empêche de faire une belle pièce , il laiffera la 
vérité à l'hiiloire , les grandes fictions Poétiques aux: 
Epopées, & fe tiendra dans la vrai femblance du Théâ- 
tre. Il y a bien quelques modifications à cette maxi- 
me : mais ce n'eft pas ici l'endroit où j'en veuxtrairer. 
Je ne me veux pas arrêter aux Phœniffes de ce même 
Auteur, puifque vous les juftifiez vous-même contre 
un Moderne , qui s'eft en peu de temps détrompé de la 
bonne opinion qu'il avoit conçue de fa propre luffifan- 
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ce en l'art du Théâtre ; ce n'eft pas que l'on ne puiffe 
alléguer d'autres], & de meiUeuresraifbnsquelesvotrei 
en faveur d'Euripide , & que vous ne le laifiiez même 
fufpeél du péché , dont vous le voulez purger, ou de 
quelqu'autre auffi grand ; mais je n'ai pas entrepris d'é- 
crire contre vous , je parle feulement pour la deffence 
de la vérité, Se quoi que je peufle oppofer à vos fenti- 
mens; c'eft affez que vous aiex dit vrai pou m'en em- 
pêcher. 




C H A- 
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CHAPITRE XVIIT. 

De la firuBure cÎT des machines des Théâtres 
anciens. , , : 

PAROLES DE M R . MENAGE. 

• Or comme nous avtns des rideaux pour cacher ce qui ne 

doit plus paraître , ne doutez pas que tes Anciens, &c. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

VOus réengagez ici d'expliquer la conftruction du 
Théâtre ancien , plus au long que je ne voudras , 
parçeque j'en devroisreferverledifcours ailleurs, & plus 
fucdndement qu'il n'eft necefiaire , parce qu'il renfer- 
me beaucoup de circonftances auffi difficiles à démêler, 
que l'intelligence en eft autile. 

Le Théâtre des Anciens étoit un lieu vafle & magni- 
fique, qui renfermoit de longues galleries convertes, 
de belles allées plantées d'arbres , pluiieurs promenoirs 
agréables, où le peuple s'ali oit ébattre en attendant les 
jeux : Li étoit un fupe'rbe bâtiment , dont la façade 
tournée vers les lièges des Spectateurs étoit nommée la 
Scène, même quelques fois tout le bâtiment ie nom- 
moir ainfi. Contre cette ftçade étoit dreffé l'échaffaut 
dan* une place ronde, qui a voit trente toiles de Dia- 
mètre, 

• ttf. 44. «J. », pq. 70. 

f i^Cnrit. lit, j. up. s , tin» ThMrafmt perth» & «Mlw. 

• M 15*. y. Ls. ratu.***. 
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mettre, jufqu'au milieu de laquelle il étoit avancé («) 
chez les Romains, & non pas tant chez les Grecs, par 
ce que les Bouffons, les Sauteurs, les Farceurs, 8c 
telle forte de gens ne montoient point furkurTheatre, 
&joUoîent plus bas dans l'Orcheilre toutes les plaifante- 
ries qu'ils étudioient pour divertir le peuple, (b) Sur î'c- 
chaffaut étoîent mifes trois fortes de décorations félon 
les trois genres de Poèmes Dramatiques quel'onypou- 
voit reprcfenter, c'eft àfçavoir une peinture de grands 
Palais pour les Tragédies , des bâtimens communs pour 
la Comédie, & des payfages pour lafatyre oupaitorel- 
le. Ce qui étoit reprefenté fur des toiles peintes po- 
fées devant la façade de ce bâtiment, & que l'on ôtoîE 
& remettoit félon le genre de la pièce que l'on vouloit 
joiier.Sc c'eft ce qu'on appelle Scène Duétile. Aux deux 
côtet en avançant vers l'Orcheftre ou ipartene, félon 
l'art de la perfpeitive (c) étoientdestrianglestournans, 
qui portoient chacun trois autres toiles peintes de mê- 
me forte , 8î que l'on tournoit pour les faire convenir 
a celle du fond, & c'eft ce que l'on nom moit Scène ver- 
fatile ou tournante. En quoi l'on peut reconnuître de 
combien s'eiï rnéconté Barbaro en un endroit de fes 
Commentaires fur Vitruve, par l'équivoque de ces 
noms de Théâtre & de Scène, qui lignifient plufieurs 
chofes Se bien différentes , étant fouvent même pris 
l'un pour l'autre; car au lieu de diftinguer l'architectu- 
re 

(1) Ifa Utim fnBum fnerii quam Gncimm aiui emnn artijïcti à 
SsenaPi dan! opetam. *Anhit. lib, 5. cap. 6. &t. & ibifujtm Daniel 
Barbarai. Pair, otamM. 

(b) Vin. lib. s. e. t. Cimm Sctnarai* fnnt tria if bontm inuim 
Aiffimliei & Tragita itfeimantar nIWi . &t. Carnica Mamaneram 
htben: fpttiim , ire. ftljrita ernant»r arbiribni & in ttpiarii spetii 
fpeciem, <re. 

(c) Spatia ai sthmh, cemparata atta la* Grtci Ws* .**t« diamt 
4b et, ami machina fnnt in tii Ikù verfaùli, trigami habenai m 
fingnlit 1res fnnt Jjieàai trottina, au* turn as! fabnltrnm nMatumi 
&c. rot. I j. cap. 7. & ibi Sarbar. b, fm^lù <™ fnmibu, piB*- 
M trm , fifundim faMomm apfrtmiiaici ,&e, & met. 

L î 
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re de ce grand bâtiment qu'ils nommoient Scène, d'ai 
vec la décoration du Théâtre, qui portoit anffi le mê- 
me nom ; il a mis ces Palais , ces Maifons , & ces Trian- 
gles tournans fur une même ligne, dans la façade de ce 
bâtiment, & comme s'ils en faifoient partie, au lieu 
que ce n'étoit rien que des chofes feintes , appliquées 
aflei près de cette façade , & que l'on changeoit , otoit 
& remettoit, augmentait & diminuoit félon les divers 
iujets des Comédies, fans que la façade de ce bâtiment 
en reçût aucune altération. Et de cette faute de Bar- 
baro eft venue la penfée de quelques Modernes, qui fe 
font imaginez que la décoration des Théâtres anciens 
étoit comme de forme quarrée , 8c que les côtezétoient 
tirei en ligne perpendiculaire , & à angles droits fur le 
fond , & non pas en perfpeftive (*) , comme il elt 
certainement neceflâire , pour faire voir ce qui fe paiTe 
Jur la Scène à tous les Spectateurs, en quelque part 
qu'ils foient afiïs. 

(A) Pour revenir à ces trois fortes de Scène comique; 
tragique & fatyrique, c'était la décoration commune 
pour ces trois genres de Poèmes qui n'avoïent rien 
d'extraordinaire : mais outre que les Tragiques pren- 
nent quelquefois des fujets comiques, comme au con- 
traire les Comiques des fujets tragiques, il eft fouvent 
arrivé que les Poëtes ont mis la Scène d'une Tragédie 
dans la Campagne, ainfi que l'Ajax de Sophocles, &. 
celle d'une Comédie, bien loin des maifons commu- 
nes du peuple, ainfi que le Rudens ou cable de Haute. 
De forte que ces décorations ordinaires étoient bien 
fouvent mêlées & changées. Même le Théâtre deve- 
nant peu à peu plus ingénieux ôc phis magnifique , tant 
par l'iuduflrie des Poètes qui travailloient pour la gloi- 
re , que par l'ambition des Magiflrats qui en faifoient 
la dépenfe pour plaire au peuple, on y mit de hautes 
tours , 

(>) Vrrum 4 ami ttu, ifi mit* f, velhmis Sanu •" itfm**ri, 
iW « flm r<U« #Om , I» uf. 1. 1, S . VU'. 

(b) «ftfr. I. M . t.* 
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tours ■ où les Acteurs paroiffoient C a ) » des machines 
pour faire defcendre les Dieux du Ciel en terre, ffr) des 
Grues pour enlever leurs bien-aimei delà terreau Ciel, 
des fulminantes pour lancer des foudres , des tonnantes 
pour imiter le bruit du tonnerre, des anapeifmes pour 
traverfer des rivières, ou reprefenter des naufrages, des 
cfchelles de Charon , pour faire fortir des ombres & 
des furies du fond des enfers, & en un mot reprefen- 
ter toutes les chofes que l'on pouvoit rendre vrai-fem- 
blables par l'adrefle des hommes, par la force de la ma- 
gie , ou par la puilTance des Dieux ; c'elt ce que nous 
voyons écrit dans Vitruve & dans Julius Poilus , tous 
deux femblables en ce point, qu'il ctt très-mal-aifé de 
les entendre , mais differens en ceci , que Vitruve ayant 
écrit méthodiquement, enfeigne la conftrudion régu- 
lière du Théâtre à qui le pourra bien expliquer , & 
laine le refte à l'Ingénieur , félon la neceffué des Poè- 
mes que l'on doit jouer ; Mais Julius Pollux qui- n'a- 
point eu d'autre deflein que de faire un Livre de noms, 
& fouvent d'émaner plufieuis Synonimeî , rapporte 
confufément toutes les diofesquipouvoient entrer dans 
les décorations du Théâtre en toute forte de Poèmes , 
& pour quelque raifôn que ce puifte être; fouvent il 
ne fait que les nommer , rarement il en explique l'ufa- 
ge , 8c jamais û ne donne le moyen de les conftruire.] 

(c) Quand donc vous avei dit qu'il y avoir des ma- 
chines fur le Théâtre pour tranfporter la Scène d'un 
lieu à l'autre, cela ne reçoit pas de doute: mais ri faut 
entendre ce changement en diverfes Comédies ; c'elt- 
à-dire , tantôt la Scène étoit fuppofée dans un quartier 
de quelque Ville, & tantôt dans un autre : fouvent 
auprès d'une place publique, quelquefois au .devant 
d'un 

fi) »™ tdvtnt*, c*m rtptntinj, tmwrwi Vur. l, j. t, 7 . Etjml, 
FM. 1.4. up.if. Ommtfi. 
_ (b) rf s j®-, ptxin, j^Mfr, wJfâS&.M*, 

(c) Pég. 46. td, x. p. jt. 
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d'un Temple, & d'autrefois à la veiie du Poit;& com- 
me ils ne reprefentoient pas toujours des hiftoires arri- 
vées dans un même pais , la Scène changeoit même de 
Province ; L'Amphimon eft a (a) Thebes, les Captifs 
font en Etolie , le Curculion dans Epidaure (p) , la caf- 
fctteou ciftellariaàSicyane,ksMenechmes à Epidam- 
ne , le Fanfaron à Ephefe , le Carthaginois à Calidon , 
je Rudens ou cable à Cyrene , & la plupart des autres 
de Plaute à Athènes , les Grenouilles d'Ariftophanc 
dans les Enfers , l'Electre de Sophocle dans la ville 
d'Argos, le Philoâete dans l'Ifie de Lemnos, l'Hçcu- 
fee d'Euripide en Thrace, îa Medée à Corinthe, l'An- 
dromache en la Pythie , des Iphigenies , l'une en Au- 
lide & l'autre en la Tauride, le Cydope en Sicile, 
Hélène en Egypte, Ion à Delphe , & les autres ail- 
leurs: Le Promethéed'^fchyle eft en Scythie,"lesPer- 
fes devant la fepulture de Darius, & les autres en Grè- 
ce. Mais il eft conftant que ce tranfport de Scène en 
divers quartiers d'une Ville , ou d'une Province à l'au- 
tre, ne s' eft jamais fait dans une même Comédie, 8c 
bous le recueillons nettement de Plaute dans les Me- 
nechmes & le (c) Truculent ; & quant aux Machines 
que {à) PoEux écrit avoir fervi pour re.prefen.ter cette 
diverfité de Provinces, j'entends bien comment par la 
perfpeffive on faifoit paroître au fond d'une ouvertu- 
re éloignée , un port de mer ou une place publique , 
ou quelque chofe de femblable, d'où l'on voyoit les 
(«) Aâeurs venir de loin, 5r. peu à peu croître auxyeui 
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DISSERTATION II. ijj 
des Speétareurs, en s'approctaant. Mais de faire diftin- 
guer le pays ou la Province , dans laquelle on feignoît 
que la Scène étolt transportée, d'une Comédie à l'au- 
tre ; J'avoue franchement que je ne le fai pas, ne com- 
prenant point comment un Palais, des maifonsBour- 
geoifes , ou des Payfages , rpouvoient être reconnus 
pour être de Thebes, d'Athènes ou d'Argos, de Grèce, 
d'Egypte, oudeScythie; 8c certainement , (fi cekétoit 
ainfi, ce que je né croipas, JuliusFollux nous eut fait 
un grand pliifir de nous donner la fabrique des Machi- 
nes qu'il rapporte avoir été autrefois employées à cet 
effet , 8e de nous en expliquer plus particulièrement 
l'ufage 8t les différences. Mais ce qui juftifie que l'orne- 
ment du Théâtre, qui reprefentoit une Ville, ne pou- 
TOit pas faire diftiaguer quelle elle étoit; c'eftque dans 
lesMenechmes leProîogue ayant dit que lesPoëtes ont 
accoutumé de feindre que les aftions de toptes leurs 
Comédies font arrivées à (a) Athènes , il protefte d'a- 
vouer franchement , où les choferfe font faites & non 
ailleurs. Puis il pourfuit: cette Ville, c'eft-à-dire, que 
vous voyei peinte, eltEpidamne, tandis qu'on joûera 
cette Comédie, & quand on voudra jouer une autre 
Ville, comme les familles 8c les perfonnes ont accou- 
tumé de changer, le même Afleur faifant tantôt un 
vieillard , 8c tantôt un jeune homme , un mendiant, un 
Roi, un écornifleur, un devin. Car comme on pou- 
voitbien reconnoître par l'habit quel perfonnage cha- 
cun des Hiftrions reprefentoit: mais non pasfavoir fon 
nom ni fes autres qualitez, de même pouvoit-on bien, 
apprendre par les ornemens du Théâtre , fi la Scène é- 
toit dans une Ville , un Palais, une campagne ; ou au- 
tre lieu : mais on ne pouvoit pas difeerner quella étoit 
cette Ville , ce Palais , & ce Pays. Auffi dans le Fan- 
faron 

(■) Oman tttgijldi ijft ^iktttit uuumott, rgs n/pt dium nifi 
*Safi8mo fmrit. htc mrti Efidtmn,, ifi d»m htc qitm frtuU : 
rio aiU tgitur , tlind fin tffiium frut fvmli* qtuqxi [tint muta- 
Tlir mti* mm iiim fit liai . W» tdtUfwn , mi* fi*M W, 
fOnUtai, Ris, vitim, frifim. 
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faroti de Plante, l'efdave Paleftrio qui fait lePrologue, 
dit (a) cette Ville eft Ephefe , dans le Rudens ou Ca- 
ble de cet Auteur , le Prologue dit que Diphile Poète 
Comique ("qu'Athénée cite fouvent , & que Plaute a 
fort imité) & non pas un Adeur, comme a mal pehfé 
Lambin , avoit voulu nommer cette ville peinte en la 
Scène , (b) Cyrene , dans celui du Trucuîentus , que 
cette ville foit (c) Athènes pour un peu de temps , du- 
rant que nous jouerons cette Comédie, & dans l'Am- 
phytrion cette ville cil (rf) Thebes , ce qui eut été en- 
tièrement inutile & mal à propos répété iî fouvent , & 
en tant de pièces , s'il eût été facile de le reconnoître 
à l'œil. Or non feulement le Théâtre reprefentoit en 
certaines pièces le bord de la mer, 8e en d'autres des 
Palais & des Temples, d'autresfois des forêts, des mon- 
tagnes, ou des pauillons de guerre , mais encore tous 
ces ornemens fjouvoient même être compofez , gepor- 
ter quelque mélange de toutes ces chofes , quand elles 
le pouvoient rencontrer en même lieu , fans en détrui- 
re l'unité : comme une rivière parmi desPalais dans les 
Grenouilles d'Ariiiophane; &un naufrage à la vue" d'un 
Temple 8c d'une maifon champeftre dans le Rudensou 
Cable de Plaute: des pauillons & une forêt dansl'Ajax 
de Sophocle. Mais de penfer que JuliusPolIuxnon plus 
que 0) Scaliger en un paifage , qui peut tromper les 
ignorans. ait voulu dire que toutes les machinesSc tou- 
tes les décorations dont ils parlent (f) , fe rencontraf- 
îentdans toutes les Comédies, ceferoit contre toute 
appa- 

f.) Un ffiiw» Epbtfm ,fi. 

(b) H«t n,m,n mi, Dtphilui Cytvuu vloit. 

(c) uitim* tfi* pat* , iu ut htc ift Prefitauim tmtifptr ium 
ttuifoimm Ikbk Cmtiiam. 

(i) Htc art. tjl Thtbf, &c. 

( e ) PnptitM vm atoi •nullttum fiern rigimum iifUeabmtitr 
i'î" Ittut tpmt f"t ai capundum, i,ÇfnAtm vrU quidam mm 
«t-tfc &p0 w i,,B ie . (,t.ttf. 

( f) No pw» «Bjnitw mpmum m**&, ire. 1. 1. (. ij. 
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DISSERTATION II. Ï75 
apparence. La vérité des chofes , ni la reprefentation 
même ne pouvant fouffrir une confufion fi grande d'or- 
nemens , il faudrait trop de temps pour les faire , Se 
encore plus pour en reprefenter les changement. Auffi 
(<i) Antiphanes fut obligé de faire une boutique d'un 
lieu où l'on iairoit d'ordinaire paroître les animaux 
comme dans une érable); 8c néanmoins c'eft ce que 
vous avet voulu fubtilement perfuader à vos Lecteurs, 
encore que vous ne le croyez pas vous même: 6c cela 
pour fauver un rideauj^oe vous faites jouer furie Théâ- 
tre à la façon de quelques Modernes. Mais avant que 
de tirer ce rideau, où vous effayez de vous mettre à 
couvert avec (fr) le bon Menedeme, je fuis d'avis exa- 
miner ce que Julius Pollux écrit de cette autre Machi- 
ne, qui fervoit ainfi que vous dites à faire voir ce qui 
fe paâoit dans ces Maifons feintes au Théâtre. 

Pour l'entendre il faut favoir premièrement que 3a 
(t) Scène entre-autres chofes lignifie le lieu ouvert où 
paroiffent les Acteurs, & qu'ils nommoient auffi Prof- 
cenium , ou avant-Scène, Se en fuite que le Théâtre 
ancien le confidere en planeurs façons par raport aux 
ornemens félon les lieux où ils étoient pofex. Sur la 
Scène lignifie fur le fol ou plancher qui faifoit l'échaf- 
faut , & c'eft où l'on mettoit les (d) Anapeifmes pour 
reprefenter un paffage de Rivière (A A rentour de la 
Scène, c'étoit faire partie du fond ou des côtei, où 
nous avons dit qu' étoient les décorations communes , 
compofées de Palais, maifons ou payfages , ce qu'on 
appelloit auffi bien fouvent tout enlemble la Scène (/). 
Au delïiis de la Scène fignifie être élevé plus haut que 
les 

(1) 1.4. 1.19. à ttrtffdm (tutrej'iHtjSce. 

(b) P*4i- «Aa. p. 71. 

(c) Lmh tac Sctnm Pttfiinium in q«° trait tgatimm difitr. 
fin; Scsi. 

(d) idA ditarttafin-m -à fSji içi ii ?F rwrî.&fc 

(e) wni -n)> rx»,«,, îcc. 
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les bâtimens ieprefentez , les pavillons ou chofes fem- 
blables, comme étoient les Machines à lancer la fou- 
dre, & celles qui fervoient à porter les Dieux ou les 
Héros a travers l'air, (a) Sous la Scène étoient les cho- 
fes que l'on mettoit plus bas que le fol ou plancher de 
l'échaffaut , ce que je trouve de deux façons , l'une 
quand on les.pofoit derrière la Scène, ou félon nous 
derrière la tapiflerie : mais plus bas , comme les va- 
fes d'airain, furldquelson enfaifoitdefcendred'autres 
pleins de cailloux pour reprefenterle bruit du tonnerre; 
& l'autre façon étoit quand ces chofes étoient po- 
fées au dehors & plus bas que l'échafraut, comme [£) 
ï'Hypofcene des Grecs , 6c (c) un peu plus haut le Lo- 
gion le pulpitre des Latins , 8c un peu plus haut le 
Podion. Ce n'eft pas que ces façons de parler ne 
foient quelquefois confondues, quand i! ne s'agit point 
de l'intelligence des ornemens , ni du lieu où ils font 
placez; & que l'on ne die quelquefois indiftindement 
être fur la Scène , 8e fous la Scène , de tout ce qui fert 
à la reprefentation des Comédies. 

Cette Machine donc qu'on emploioit félon Jnlius 
Pollux à faire voir les chofes fecretes du Théâtre, étoit 
comme une haute efchelle ou un efcalicr , au haut 
duquel étoit un Thrône ou fiege , & cela fervoit à fai- 
re connoître les chofes qui fe (f) panoient fous la 
Scène, 5c (r) cette Machine tournoit en rond, d'oùles 
Grecs lui ont donné fon nom : Mais de favoir quel- 
le en étoit la conftruftîon . comment elle fervoit à dé- 
couvrir les chofes qui étoient fous la Scène, c'eft ce 
que nous ne pouvons connoitre , ce que rPollux ne 
dit point; & ce qu'à mon avis il ne pouvoit dire. Cet 



Au- 
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DISSERTATION II. 177 
Auteur écrivit au temps del'EmpereurCommode, fous 
lequel l'art du Théâtre s'étoit suffi bien corrompu 
que les mœurs : & la magnificence des Siècles précé- 
dais pour les omemens de la Scène , svoit dégénéré 
de telle forte , en cruautei 8c en boufonneties extra- 
vagantes , que les Mufes s'étoient rendues volontaire- 
ment les efclaves de la tyrannie. H n'y avoit plus 
rien de beau ni de judicieufement compofé, que ce 
qui plaifoit au caprice & à la débauche d'un jeune 
Empereur. Aufli les décorations dont Pollux a parlé, 
ne fe pratiquoient pas en fon temps, & s'il en reftoit 
encore quelques-unes de l'antiquité, il eft vrai-fembla- 
ble qu'il ne les avoit point vûës ; caril en parleroit plus 
particulièrement, & il faut «mfefler que pour la plu- 
part des chofes dont il a fait mention , il les rapporte 
comme anciennes & douteufes, dont il ne peut enfeî- 
gner ni la fabrique ni l'ufage. Comme en ce qu'il dit 
qu'il y avoit une certaine partie du Théâtre, autrefois 
nommée (a) Scnatorienne , ou du confeil Si de la 
jeuneffe (i), qu'Efleos étoit anciennement une table, 
fur laquelle montoit unhomme qui répondoitau chœur, 
que les tapis furent autrefois des toiles peintes que 
l'on jettoit fur les tournans, ôc autres chofes ferabla- 
bles que l'on reconnoit à fon diicours, avoir été feule- 
ment pratiquées par les Anciens, & non plus par ceux 
de fon temps. Ce qui montre bien que le Théâtre a- 
voit perdu fon ancienne décoration , & combien il eft 
mal-aifé d'en prendre connoiflance par les chofes qu'il 
en écrit fans ordre & fuperficiellement, & principale- 
ment touchant cette Machine , dont il eft queftion , de 
laquelle on avoit fi peu de counoiflance en fon fiecle, 
qu'il n'ofe afleurer ii c'eft la même que Celle qui fut 
autres- 

( 1 ) ènsMïn <fï u 1 g SsMuuko'f ftiept iï StaTjn iptU- 

lit, &C 

(b) »i'a.« rf[' 5V vyimÇz ifxiià.bx, m'îaxit »Î™f tpnZtt.- 
Tome tll, M 
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178 TERENCE JUSTIFIE*; 
autrcsfois nommée (*) Exoftre, ou fi elles font diffé- 
rentes. 

(i) Que s'il cft permis de raifonner fur des chofes 

9ue h longueur des liecies avoit déjà fi fort ruinées, 
y a plus de quatorze cent ans; nous dirons que cet- 
te Machine fervoit a taire favoir ce qui fe paffoit dans 
les mai fous de la Scène, non pas comme vous penfei 
en les fàifant voir aux Spectateurs , mais en élevant un 
Aâeur qui les voioit, 8c les leur raifost adroitement 
favoir par fes difeours. Ce qui nous le doit perfuader, 
c'eft la defeription qu'en fait Poilus en forme d'efcalier, 
au haut duquel étoit un lîcge, & «tteopinioneftd'au- 
tant plus vrai-femblabie, que (c) Scaliger fe l'eft pref- 
que imaginé de la même forte. Voulant que ce Siège 
Bit deftiné pour celui qui devoit reciter ce qui fe paf- 
foit fecrettement dans les maifons ; apportant pour exem- 
ple l'Oedipe de Sophodes 8c la Canne de Haute. 
Mais fi l'on veut s'attacher aux termes de Poilus, qui 
dit que cette Machine fervoit à faire paroitre les chofes 
qui fe paffoient fous la Scène, c'eft-à-dire, au delTous 
des maifons qui y étoient reprefentées ; il fàudroit que 
ce fut comme en ouvrant une cave 8î quelque heu 
foûterrain, ce qui ne s'accorde pas neantmoins avec la 
hauteur des degrez 8c le fiege qui la compofoient. Mais 
il me fembleroit encore moins raifonnable de préten- 
dre qu'elle decouvroit aux yeux des Spectateurs , ce 
qui fe pafloit dans les chambres du Théâtre : car fi c'é- 
tait en ouvrant une feneftre ou uneporte, comme dans 
les Bacchides de Plaure , il ne talloit point de ma- 
chines : 8c fi c'étoit en tirant une toile peinte , ou dé- 
tournant la fabrique qui portoit l'image d'une muraille, 
cela eut été ridicule. Tout ce qui eft 8c fe fait fur le 
Thea- 

(«) (*»f?ir, Tauit'ï V i "tutu ie/t\^isim. 

(h) H« .™ piim m m ntfdaav qmaa u magarU fîUmw 
Sf'I. t. i. t. 19, 

(c) Dtfiiiichatw Uim il ad ta Tec.tatia f«* (tant patrata iff.ntin 
Mm. ut in Otdipedt Stfbtilit. Ptaul. ^tmphittytn. Cafné tr aliu 
StaL i, i. t. i 9 . pu. 
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DISSERTATION II. 179 
Théâtre, doit reprefenter quelque chofe de vrai-fem- 
blable, & poflible; autrement, c'eil pécher contre le 
fondement de l'Art , qui ne fubfiilc que par la vrai- 
femblance. Or de faire une muraille mobile, quis'ô- 
te de fa place, foit en tombant, ou en s' élevant : en 
fe retirant, ou en fe détournant; c'eft reprefenter une 
chofe impofîible : c'eft nous donner une image d'une 
vérité qui n'eft point, & la copie d'un portrait qui ne 
fut jamais en nature : & dans ces occafions leDecora- 
teur ne iauroit dire ce qu'il reprefente ni ce qu'il 
fait : cette feinte n'étant aucune imitation de la nature 
ni de l'art. Et pour faire valoir raifonnablement une 
telle machine, il tandroit reprefenter des murs tombez 
par miracle, comme à la ville de Jéricho, fous les Ifraë- 
lites; ou bien par un enchantement, par un coup de 
tonnerre , par une mine ; ôc de femblables accidents ; 
qui deuroient même être defignei par le Poète 8c tai- 
re partie de fon fujet. Ne difons donc point que 
cette machine faifoit mouvoir à l'improvifle une mu- 
raille; une telle invention qui choque le fens , l'art, 
h nature (k la poffibilité, n'entra jamais dans la penfée 
de ces excellens Génies , dont les Poèmes ont tiré tant 
de gloire par la conformité qu'ils avoient avec la natu- 
re des chofes reprefentées , & la vrai-femblance. Ne 
croions pas que ference air voulu fe fervir d'un artifi- 
ce fi peu raifonnable dans la Comédie qui fait notre 
difpute. Pour le montrer , il ne faut que taire un peu 
de reflexion fur ce qu'il fait dire à fes Acteurs , par 
la bouche defqucls il faut neceflairement que le Poète 
s'explique. A la fin de la première Scène , Chrêmes 
appelle (a) Phanias fon voifin, & frappe à la porte de 
fon logis. Au commencement du troifiéme acte, il 
en dit autant de Menedeme qu'il voit ibrtir de fa mai- 
fon, & dans toute la pièce Chrêmes & tous les au- 
tres Acteurs découvrent affe7. clairemenr qu'ils entrent 
dans celle de Chrêmes Se qu'ils en fortent. Mêmei 
Mi dans 

(1) Mtntrt Pfirm r»t hune vhinum f tiwi.im. tri. 
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dans les trois derniers a&es, il Te fait plufieurs allées 5c 
venues de la rnaifon de Mcnederae en celle de Chrê- 
mes & fi promptement qu'il eft facile d'en juger la 
proximité. D'où refulte que le lieu de la Scène eft mis 
au devant des portes de ces trois logis, dont les entrées 
étoient fur la rue ; car de s'imaginer que le champ 
de Menedeme fut dans cette rué , cela feroit ridicule. 
Auffi perfonne n'en parle dans toute la Comédie , & pas 
un des Aéteurs ne témoigne être ni dedans ni auprès. 
Et quand Chrêmes dit qu'il ne connoiflbit Menede- 
me , que (a) depuis le peu de temps qu'il avoit acquis 
un héritage proche du heu où ils étoient , cela fe doit 
entendre aux environs , & non pas au même endroit 
où ils parloient ; car ils parloient dans une ruë au de- 
vant des portes de leurs logis , où il feroit ridicule de 
dire qu'il y eut un champ. Et de fait , durant ce long 
entretien de ces deux vieillards, dans la première Scè- 
ne il eft confiant qu'ils étoient devant la porte dulo- 
eis'de Chrêmes , ou celui-ci penfant entrer , en voit 
fortir Ton fils Clitiphon , avec lequel il fait la féconde 
Scène. Et en fuitte il eft certain que tous les Afteurs 
qui patoiffent dans les deux premiers Aères , ne font 
point ailleurs. Et au commencement du troifiéroe Ac- 
te, Chrêmes fortant de fa maifon, s'étonne dès la pre- 
mière démarche qu'il tait (A) , de ce qu'il eft déjà jour, 
& aufli-tôt qu'il a dit cette parole , il poutfuit qu'il ne 
doit point différer de frapper à la porte de Menedeme 
fon voifin. Ce qui montre que ces deux maifonsvrai- 
femblablement étoient contiguè's & Menedeme étant 
aufli-tôt forti de fon logis, Chrêmes Si lui fontuneau- 
tre grande converfation fur le retour 8c fur les amour* 
de Clinias. Ainii (c) Chrêmes étant au même lieu où 
' il étoit en la première Scène, Se difeourant avec fon 



mc- 




, Ut mmtuu M. r. /î. i, 
% p*tf*. ,p*m vUi«. 
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même voilin , fans aucun changement furvenu , il 
s'enfuit que Menedeme étoit au premier Acte de- 
vant fon logis, comme dans le troifiéme. Davantage 
à la fin de la huitième Scène du quatrième Aile , 
ces deux vieillards ayant encore paru fur le lieu de la 
Scène, & refolu de s'avertir l'un l'autre des intrigues 
de leurs ramilles, chacun d'eux entre en fa maifon, 8c 
ils difparoiffenr. Où vous voiez que Menedeme devient ■ 
invifible ; parce qu'il entre dans fon logis, & non 
pas parce qu'il fe cache derrière un rideau dont on ne 
parle point , & auquel Terence n'a jamais tait cori- 
noitre avoir feulement penfé. Et partant il eli mani- 
fefte à quiconque examinera bien ce [qui fe fait & fe 
dit en cette Comédie, que quand Menedeme difparoit 
à la fin de la première Scène , c eft de la même maniè- 
re qu'en la huitième Scène du quatrième Afte , je 
veux dire en «vtrant dans fa maifon, au devant delà- 
quelle il patloit alors , comme dans le relie de h 
pièce. Et fi dans cette première Scène le bon Mene- 
deme ne paroit plus aur yeux des Spe&ateurs quand il 
quitte Chrêmes, à caufe que l'on fait jouer un ri- 
deau qui le cache, ou quelque machine de pareil ef- 
fet; je demande, le champ où étoit Menedeme, étoit- 
il feparé du carrefour où étoit Chrêmes, par un fbf- 
fé ou par une muraille ? S'il l'étoit par un foiTé, que 
reprefente ce rideau que l'on tire; & par quelle fecret- 
te puifTance des Cieux ,ou des Enfers fe forme- t'ilfou- 
daînement un corps folide , qui rend cet homme in- 
vifible? Mais fi ce champ étoit feparé par une murail- 
le , par quel prodige eft-elle abatuë ; quand Chrêmes 
le voit dans fon champ ; & par quel miracle eil-elle 
rétablie, quand on ne le voit plus? Car après tout, il 
faut confiderer ces chofes comme étant véritablement 
arrivées , & fi l'on ne peut rendre compte de ce que 
l'on fait au Théâtre par la vérité des evenemens , quoi 
que fuppofez , la teprefentation en eft fauife , vitieufe 
& contraire à la nature du Théâtre. Car ce qu'ils ap- 
pelaient Attisa ScSiparia, n'étoient pas.coromevous 
M 3 p Cfl . 
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rfcz, des machines de Théâtres 8c des rideaux qu'on 
aller & venir, pour faire & défaire fubitement des 
murailles, à la mode de ceux que l'ignorance des der- 
niers temps a mis en ufage ; (a) mais fans parler des 
toiles tendues au defïus de l'Orcheltre 8i des fieges des 
fpeétateurs pour les garder de la grande chaleur du So- 
leil (b) Aukea étoient feulement des tapifferies &des 
.peintures, qui ne fervoient au commencement, qu'à 
couvrir les murs des grandes fales, foit qu'elles fanent 
dans les Palais, ou bien à découvert; & (e) dont el- 
les eurent leur nom. Après elles furent emploiées en 
toutes fortes de lieux que l'on vouloit orner , comme 
il y en eut de pourpre dans le (i/) Navire de Philopa- 
ter : puis (e) elles ferment à l'embeliffement delà Scè- 
ne, & même on (/) en fit des marchepieds à couvrir 
l'échaffaut, au rapport de Donat ; & en la place def- 
quels au iiede de cet Auteur on fe feiv#itauffi des toi- 
les peintes, qu'ils nommoient Siparia : encore queSÏ- 
parium proprement ne fut autre chofe, dit-il, qu'une 
toile légère, qui empêchoit que le peuple ne vit les 
changemens qui fe faifoienr dans les intervales des Ac- 
tes , 8i laquelle fervoit peut-être , comme ce qu'ils nom- 
ment aujourd'hui la toile de devant, qui ne fait point 
partie de la décoration . & qu'on tire feulement 
quand on y veut ichanger quelque chofe; afin que le 
peuple ne s'apperçoive point du defordre qui fe fait en 
ces ajuftemens , 5; qu'il foit plus agréablement furpris ' 
en voiant loudainement une nouvelle face de Théâ- 
tre. Vous ferez Mr. telle reflexion qu'il vous plaira 
ïm toutes ces cliofes , & vous en tirerez telle confé- 



ré «M ftfitrm écupii , tfi mem «inamn vtlmm rjuod ppul* tbpf- 
tit, Mpjtfakn» «Su» amm*tmt*T, Dttust. A* t»f. & ai». 
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quence que tous pourrez , & que vous voudrez , je 
n'ai pas entrepris de vous contraindre de ceder i 
mes fentimens. Ce n'eft pas qu'il ne foit facile de 
vous convaincre ; mais il cit bien difficile de vous le 
feire confeffer. 
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CHAPIT R.E XIX. 

De f heure du fouper chez, les Anciens. 
PAROLES DE M*. MENAGE. 

(a) 11 ift certain qu'ils fi minutent à ttble de fort bonne 
heurt, eeft-â-dire , environ le crepufiute } i?c. 

Réplique de 1 Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

HPOut le difeours que vous faites ici eft captieux & 
X fans conféquence; car de nous compter que parmi 
les Grecs , ceux qui ne faifoîentiqu'un bon repas le 
jour , fe mettoient de bonne heure à table.pour fouper, 
cela ne fait rien à nôtre fujet, nous parlons d'une dé- 
bauche faite le jour d'une fête de Bacclius , & non pas 
d'un fouper ordinaire, outre que vous ferieiobligé de 
prouver que tous ceux qui foupent chez Chrêmes en 
nôtre Comédie, navoient point dîné j ce qui vous fe- 
roit entièrement impoifible. D'ailleurs ce n'étoit pas 
une coutume de tous les Grecs d'attendre au foir à 
faire bonne chère; mais feulement de quelques-uns , à 
qui cela pouyoit être utile , comme plufieurs l'obfcr- 
vent pour la fanté, Auffi (*) Theophrafte fit (un legs 
d'une grande fomme d'argent à certains Collèges de 
Philofophes , à condition, dit-il, non.de faire la de- 
iauche, mais des fellins moderex & mêlez de doctes 
eptretiens. Mêmes ceux qui vivoient dans le Piytance, 
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ne foupoient que légèrement : fi bien que tous ces 
genslà euffent été fort mal- traitez, s'ils n'euflerit fait 
qu'un repas. Et ce qui montre encore plus clairement 
l'abus de cette maxime, c'eft que chez les Grecs on 
faifoit d'ordinaire trois repas & quelquesfois quatre : 
ce (a) qu'Athénée déduit fort au long iuivant lesauto- 
ritez d'Homère, d'^Efchyle , d'Amiphanes , deCan- 
tharus» d'Ariftomenes , 6c de Philemon. (b) Les pa- 
roles d'Accius que vous alléguez font contre vous, par- 
ce qu'il ne parle pas de fouper; mais feulement de boi- 
re un coup en attendant les flambeaux, comme il eft 
ordinaire patmi les premiers venus pour nn grand fef- 
tin. D'où il paroît qu'en cette rencontre on foupoit 
bien tard , puifque la nuit étoit déjà venue 8c que les 
Conviez femettoient à boire avant que Ton fervît fur 
■table, n'étant pas vrai-femblable qu'ils eufleot eu tant « 
d'impatience , fi tout eût été prêt. 
- Et pour le regard des Romains, dont vous mettez 
en jeu Feftus , Tacite , & quelques autres avec Vefper- 
oa, c'eft inutilement, d'amant qu'il ne s'agit pas de 
leur coutume. C'eft pourquoi je me contenterai de 
vous renvoyer encore une fois aux onfervanons de 
Stubus fur les feilins de l'antiquité, que j'ai citées dans 
mon dtfcours: c'eft un homme ms-favant,qui a bien 
entendu les bons Auteurs, & qui a fut uhc étude par- 
ticulière de cette maticic : & fi vous le rejettez parce 
qu'il n'eft pas de vôtre advis , qu'il vous fouvienne de 
ce que rapporte (c) Athénée, que Sonate fe prome- 
nant d'ordinaire devant fon logis & bien tard, avoit 
accoûtumé de dire que cet exercice lui valoit un ragoût 
pour fouper avec appétit. Carfansfaire débauche, vous 
voyez qu'il ne foupoit pas de fort bonne heure , & ques'il 
eût dîné légèrement, il n'eût pas eu befoin d'attendre iî 
tard, nidechercher.del'appetitdanslapromenade.. 

Mais 
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Mus ce que vous rapportez de moins recerable , eft 
l'interprétation que vous donnez a ce terme montre. 
Car de prétendre qu'il ne lignifie pas advenir , mais 
prier, c'eft contre l'ufage ordinaire & la connoifiânce 
des petits Efcholiers: & fi Calfurnius 8t Eugraphiusen 
cet endroit femblent avoir pris mcnert pour vvtare , & 
monitcr pour vécut or , c'eft que d'ordinaire, commeon 
le pratique horsdeParis, celui qu'on envoyé le matin 
convier à quelque felïin , retourne le foir advenir les 
conviez. Autrement il fàudroit dans notre Comédie, 
que Phanias eût foupé chez Chrêmes fans avoir été 
convié, d'autant que (t) Chrêmes le voulant advertïr 
qu'il étoit temps de fe rendre en fon logis, ne le void 
point, & ne lui parle point, ayant apris qu'il s'y étoit 
déjà rendu , & s'il n'avoit point été convié par un au- 
tre que par Chrêmes il faudroit qu'il eut deviné 
que Chrêmes lui vouloit faire feftin, & qu'il eu eût 
prévenu la femonce. Toutes lefquelks chofes font 
fi peu raiionnables , qu'il me femblc étrange qu'un 
homme de vôtre efprit&de votre 'capacité les ait pro- 
pofées : fi bien qu'il doit demeurer pour confiant , que 
les Grecs ne ioupoient pas de fi bonne heure que tous 
le dîtes aux jours de fêtes 8e de débauches; & puifque 
dès l'ouverture du Théâtre les conviez de Chrêmes 
étoient déjà chez lui, & qu'il les faifoit lui-même at- 
tendre, il s'enfuit que cette Comédie commence bien 
tard. 
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CHAPITRE XXV. 
De lUtfage des bains parmi les Anciens. 
PAROLES DE M B . MENAGE. 

(a) Quelle apparence de croire qu'Antiphile contre les pré- 
ceptes lie la Médecine & tufoge ordinaire , foit allie 
de la table au bain , que vous appeliez vous 
même une esflion de fauté. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

1 

PRemierement , il eft abfolument faux que j'aye dit 
que le bain du matin étoït une aftion de fante:j'er± 
ai parlé feulement en termes généraux , & comme il 
n'étoit pas de mon fujet de traiter des caufes pour lef- 
quelles les anciens prenoient les bains, j'ai laiflela cho- 
ie ïndedfe, pour ne me pas charger comme vous de 
digreflions hors d'œuvre : voici mes paroles, (b) cette 
aêlion ou de cérémonie , ou de fanté , ou de politejje. 

Quant à la première caufe , ii y a eu prefqûe (e) chez 
toutes les nations des bains, ou des baptêmes facrezSc 
faifans myftere de Religion. D'où vient peut-êtrequ'A- 
riftore les nomme une choie fainte , 8c que l'on portoit 
fouvent des r offrandes dans les Thermes publics, on y 

(•) F n-si- *<.*. M°- 

(b) F^.n. 

(c) Cmiaimiur manumint* tSa vtttrum , imtnits «i butina fiir'm- 
di «■ Dtt'um mmmahum munira uliguii édite fali/o, , aliquo rtliSt, 
tm f«r> , «ut , ut m ^tlbulu taitur , in CtuJimJ, in CtUnuriù 
& ttiU. Bace.it Thtr, t.l.c.1. 
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faifoit des vœux , & l'on y laiffoit des marques de 
vénération. Il y en avoit même qui baignoient leurs 
Idoles (a) , comme les Romains celui de la mere des 
Dieux , dans le fleuve Almon le i6. de Mars : 8î le* 
(*) premiers Germains croyoient que leur Deefle ie 
baignoit dans un Lac , où fes Prêtres entroient après 
elle , fans jamais en revenir. Et celte dévotion fut fi 
générale, que nous l'avons trouvée parmi les peuples 
du Pérou, qui la pratiquoient avec grande cérémonie. 
Les Turcs l'obfervent encore fort religieufemenr. Mê- 
me il eft affez remarquable qu'en Egypte le jourde l'E- 
piphanie les Sarraiins & les Chrétiens difputent avec 
cérémonie & courent avec grand effort a qui le plon- 
gera le premier dans une fontaine fituée au verger qu'ils 
nomment le verger du baûme. 

(c) Et dans les mémoires qui depuis peu nous font 
Tenus de la Perfe , l'on y trouve certains peuples, qui 
fe difent être de la Religion de faint Jean Baptifte , fans 
néanmoins avoir rien de commun avec les Chrétiens , 
& quife lavent cinq fois le jour, croyant par ce moyen 
acquérir 5c conferver la Sainteté. 

Et pout le regard de la fanté & de la politeifei, nous 
en avons des témoignages bien fotmels dans (d) Baccius 
en ce docte livre qu'il a fait des Thermes. Maisjen'ef- 
timepas qu'il foit befoin de traiter plus au long ces ma- 
tières entièrement éloignées de nôtre dilpute; & moins 
encore s'il eft contre les préceptes de la Médecine d'al- 
ler de la table au bain, C eft une doctrine que nous.ne 
devons toucher ni vous ni moi. Mais pour ce qui con- 
cerne l'ufage ordinaire & la pratique des Anciens, c'eil 
un fait qu'il m'eft aifé de juuiner par les autoritez. des 
plus fameux Ecrivains, & je m'étonne que vous les 
ayez 

{«) lAmmim. I. ij. Ovid. 1. 4. fifl. *-Aip>|!. dt Civil. Ut. t. t. 9. 
p,mdtnl. M M*tjr. Rom. ^tm<ti*i fa ; imvalli Dtàm mtlrii ijf ht- 
dit: furàtfam tnim dhi. 

(b) Ttcit. dt awrit. Gtrm. e. I|. Btccius 1.6. c. zi. 

(c) Lentes dci Opiteim d'ITpjhin i ceux dcPirif. 
(i) D.r6.r»./. 7 .«.iï.6-ao. 
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ayez oubliées, lî vous les avez lues: ou que vous ayez 
penfé qu'il m'étoit impofïible de les trouver, s'il vous 
en eft fouvenu. Car premièrement pour ceux qui é- 
toient bien fains , il n'y avoir point d'heures preferites 
rigoureufement par les Médecins («) ■ comme pour les 
malades. La même liberté fut flonnée à ceux qui fe 
baignoient après quelque exercice violent, qui y re- 
tournaient quelquesfois (b) jufqu'à fept fois le jour. 
Ceux qui fe îervoient de leurs bains pour leur plaifir, 
n'obfervoient auffi ni règle, ni mefure: Scceux -là mê- 
me qui les prenoient pour un remède ordinaire (e) ou 
par politeiïe , qui eft le cas où nous fommes , n'avoient 
point d'autre loi que le befoin 8t la coutume, comme 
nous trouvons ( d) qu' Antyllus avoit accoûtumé de fe 
baigner en fortant de la table & d'en mieux pafler la 
nuit. Auffi lifons-nous une grande diftinéiion des bains, 
les uns nommez d'avant midi (e) , les autres du midi, 
dufoir, de la nuit 5c du matin; d'où vient qu'ils a- 
voient des lampes d'airain de deux, trois, & pluiieurs 
lumignons pendues dans les Thermes, pour y éclairer 
toute la nuit , & l'on a remarqué que ceux qui fe bai- 
gnoient aux heures extraordinaires , payoient (/) un 
plus grand droit que les autres. Auffi ouvroit-on les 
Thermes dès le point du jour, & communément on 
fe baignoit depuis le midijufqu'aufoir, 8c la mode fut fi 
commune de fe baigner au fortir de table & de retourner 
après à de nouveaux feftins, que (g) plufieurs Savans 
en 

(■) Dan mini practpti ni Jtjmt vatriadi immdum agit leXnmm 
Jît. Bau, l.j. t.ii. 

(b) fndijftrtnttr tara fytmt t\uam aflatt aMandtamtpu fiiliat txtr- 
ctrtntHr, ttiam ftptiti dit. Plia. 

(c) ^id dtliciai ciiTAMUiaa ant ttgaiam ma tatnfimm. Baie. 
H) L.7. e.z 7 .txOritafi*. Bm. 

(ï) Miridito* Uvatimti , ù-c mumtridiana , &c. vifprrt'ma, ire. 
ntBurna, é-c. Si dora Sirpham balnia Imi film, in^ipeph. Maniai. 

( f ) CtnmmqHi pttuniur qttairmm. Mort. I. 10. 

(g) fui. Cap. m ^iltxanL Stvir. Vttr. lit. S . c. m. Pranfuri itaat 
in Batimm ^itbtn. ir pofi tmnam vit* Cita, ht Oral, pn r.gi Dtiet. 
hat Luijîw in art. ptit. btrai. pag. îzjf. BafUa. Yant, Cstxmtt. 
PlMlart, in fjmfiÇ. 
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en ont fait des plaintes , comme d'une gourmandife 
extraordinaire, & non pas comme d'une aétion dan- 
gereufe pour la fanté : Et ce qui vous doit fembler 
plus étrange , eft qu'un certain Aemitius dont parle 
Martial (èc fans doute à l'exemple de beaucoup d'au- 
tres) avoir accoutumé de fouper dans le bain. Mais 
ce qui eit bien plus remarquable , c'eft que c'étoit 
une des cérémonies des Bacchanales de ibuper,& de 
fe baigner enfuite pour entrer dans le Sanctuaire , où 
l'on recevoir les Prêtres. 

Nous l'apprenons de Tire-Live , quand il décrit 
fort au long toute cette impieté qu'un (*) Grec ap- 
porta jadis en Italie. Que ii vous voulez, prendre la 
peine de reparler par demis nos Satyriques anciens , 
((<) Horace , Perfe & Juvenal , vous y rencontrerez , 
je m'afieure , non feulement de quoi vous fatisfaire 
en cette occaiîon , mais de quoi vous convaincre ,£ç 
vous faire avouer qu'il n'eil pas contre l'ufage ordi- 
naire d'avoir dit, que dans nôtre Comédie Antiphile 
fe baigne devant le Soleil levé, quand même elle au- 
toit été de la débauche de cette nuit. Mais pour re- 
venir au fait particulier, j'ai fait voir au Chapitre IX; 
que cette jeune fille d'une vie bien plus modeite que 
les autres compagnes de Bacchide avoit été mife com- 
me en fequeftre durant cette débauche, auprès delà 
perfonne de Softrate, & vous n'en pouvez difeonve- 
nir ; d'où s'enfuit qu'elle ne fit pas fi. grande chère' 
que les autres, & qu'elle ne fut pas fi long-temps à 
table : & qu'ainfi elle pouvoir bien être en état de 
prendre le bain au temps du quatrième Aéte de la 
Comédie , qui fe fait cinq ou Jix heures après fon 
repas. 

(*) G'tcm JjjH» jati4m îgn*'>J/ii in H«nr«ii frinu a(l«/it, ire. 
àutmt dit ctnvum itmài pun Uuihih m frcrariim didn3*r*m &t. 

(b) Cttd: , I m mi d i fM lavamm Httdt. Turpim hu tpulù *iqut 
jKo vtrntê Uviim. i>«£ T*<xidH, ér cuium favtmm » Wtn 
ftrtu. Juvn. 
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repas. Aufiï ne voyons-nous point dans la Comédie 
qu'aucune autre qu'elle , fe foit mile au bain , le Poè- 
te ayant fait fortir Chrêmes du grand matin , fàifant 
connoître que (a) les deux jeunes hommes avec leurs 
Efciaves étoient occupez enremble en quelque gran- 
de délibération, que la plupart des autres (*)dormoient 
après la débauche, & qu'il étoit extraordinaire de voir 
(c) Chrêmes fi-tôt levé , après avoir tant beu , 5c il 
j'ajoûte que le bain dont parle Terence , étoit feule- 
ment le bain ou le lavement des pieds & des mains , 
dont les Grecs & princi paiement les Athéniens ufoient 
ordinairement après lefouper, comme (tf) Athénée le 
traite fort au long: toutes vos mauvaifes conjeéWes 
& vos fubtilïtez demeureront inutiles , & il parlera 
pour confiant que cette fille avoit peu fe laver dans 
la nuit, & long temps devant le Soleil levé. 
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CHAPITRE XXI. 

Que Monfimr Ménage propofe les difficultés fans 
les refoudre. 

PAROLES DE M R . MENAGE. 

* -Le Prologue promet de dire en premier lien, &e. 

Réplique de Monfieur l'Abbé d'Aubignac. 

J'Ai dit ci-deflus que tous avez feulement écrit pour 
multiplier les doutes, & non pas pour les refoudre, 
j'en' pourrois donner plus de preuves qu'il n'y a de pa- 
ges dans vôtre réponfe : mais en voici une qui fera 
juger de toutes les autres , & dont vous ne pouvez 
pas vous fauver par aucune explication. Vous propo- 
fez comme une chofe fort importante , que le Pro- 
logue de cette Comédie ayant promis d'éclaircir deux 
doutes qu'on lui pourroit faire, commence' par le der- 
nier , & fur cette illuftre difficulté digne à vôtre avis 
du Lycée & de l'Académie, vous rapporter les fen- 
timent de divers Auteurs, de Scaliger, d'Eugraphius, 
de Govean , de Theodoricus 8c de quelques autres: 
& après avoir difputé , contredit & méprifé toutes 
leurs opinions , vous en demeurez-là ; fans nous don- 
ner la vôtre, fans nous témoigner au moins laquelle 
vous femble la plus probable , Se fans nous dire feu- 
lement que vous laiiîez à vos leéteurs la liberté d'ap- 
prouver laquelle ils voudront. Ce moyen certaine- 
ment eft bien facile pour faire de gros livres; car on 
trou- 
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trouve auez de contrariété! parmi les Auteurs , fur 
tout , dans les faifeurs de glofes & de notes, parmi 
les Grammairiens , & les éplucheurs de la mauvaife 
critique; mais cela doit être condamné par tous ceux 
qui cherchent à s'inltruire de la vérité des chofes, 
& vous ne vous, en fulïiez pas fervi , fi vous n'euf- 
fiez eu deflein de jetter par tout des ténèbres, & de 
l'incertitude. 

C'eft pourquoi le confeil que vous donna l'un de 
vos meilleurs amis de retrancher de vôtre réponfe 
cet endroit inutile , Se fi peu judicieux en la fécon- 
de édition fut tort raifonnable, 8c ce que vous avez 
fait de mieux. 
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CHAPITRE XXII. 

Obfervations mêlées fur différent lieux de la ré- 
ponfe de Afenjïeur Ménage. 

\Çl j'écrivois avec malignité, comme vous, pour vous 
«J faire injure , 8c non ;pas pour fauver de la tyrannie 
la vérité perfecutée, je ferais voir aifément que vous 
n'avez pas étudié la (plus grande partie des choies dont 
vous parlez , 8t que vous ne parlez pas de celles que vous 
lavez, pour eninftruire vosleéteurs:rnais feulement, en 
leur donnant une apparence contraire à mes fentimens» 
afin d'autorifer la vanité que vous preniez avant l'im- 
preffion de vôtre réponfe, de ne me pas biffer une feu- 
le parole fans y contredire. 

(a) Vous aceufez Euripide comme d'une grande fau- 
te dans lesPh^nifles.de ce qu'il ne fait pas mourir Me- 
nacée fur le lieu de la Scène , & vous ajoûtez que par 
ce moyen il a privé le Théâtre des beaux fentimens 
qu'il eut fait fortir de la bouche d'un Prince mourant 
pour fa Patrie : mais vous n'êtes pas d'accord avec Eu- 
ripide , ni (é) avec Monfieur Gratins , qui l'a mieux ob- 
fervé que vous ; voyez ce qu'il en dit dans fa préface 
fur cctteTragedie: cette mort deMensecée qui fe pré- 
cipite du haut d'une tour, ne fe pouvoit reprefenter 
commodément fur le lieu de la Scène, étant un de ces 
fpeéUcies que Monfieur de la Ménardiere appelle fort 
raifbnnablement, dangereux; Sî néanmoins Euripide n'a 
rien fait perdre au Théâtre. Car faifant paraître Mena- 
cée dans la refolution de fe précipiter , il lui fait dire 
toutes les belles chofes que l'on en pouvoit «t tendre, & 
fon corps étant rapporte peu de temps après,oblige les 
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autres Acteurs de faire de juftes plaintes , 8c met dans 
le cœur des fpeétateurs la tendrerTe &la compaflion. Si 
bien que le Poète évite ingenieufement ce qu'il y avoit 
de fâcheux dans fon fujet, & conferve tout ce qu'il y 
avoit d'agréable 8c d'excellent. 

(a) Vous voulez qu'il ne refte plus aucun Acteur fur 
le Théâtre quand l'acte finit. J'avoue qu'autrefois j'é- 
tois dans cette erreur aufiï bien que vous, & quel- 
ques mauvais Gloffateurs. Mais après avoir bien exa- 
miné (t)l'Hecube d'Euripide, (rJl'AmphitriondePIau- 
te, 8c quelques autres pièces anciennes, je m'en fuis 
détrompé , 8c fâchez que ce n'eft pas l'abfence des Ac- 
teurs qui finit l'Acte ; mais la ceflation de l'aâion , Se 
qu'il achevé quand le Théâtre demeure muet & fan» 
action ; non pas quand il eit vuide. En quoi l'on peut 
reconnoitre la faute de ceux qui mettent fouvent le 
Théâtre fans paroles , encore qu'il foît plein d' Aéteursi 
mais nous traiterons cela ailleurs. 

{d) Je ne fai non plus pourquoi vous ne voulez pas 
qu'un Acteur reliant feul fur le Théâtre, où il étoitau- 
paravant en compagnie , fàfleunenouvelleScene, c'eft 
bien la penfée de Muret; mais tous nos modernes plus 
habiles que lui dans le fecret du Poème Dramatique, 
en ufent bien autrement. J'en appelle donc de vôtre 
imagination à leur pratique, & de la decifion d'un com- 
mentateur , au fentiment de tous les Poètes , tic de tout 
le peuple , 8c même de Donat fur Terence. 

Vous n'avez pas mieux rencontré d'avoir dit que le 
Chœur parle toujours en fingulier, 8c qu'on lui parle de 
même. Car fi vous confultez le quatre Grecs qui nous 
relient, vous trouverez que le Chœur étant compofé 
de plufieurs perfonnes ne parle prefque jamaisqu'en plu- 
riel , 8c qu'on ne lui parle guère autrement, fi ce n'eft 
quand 

(0 r«.fi.«U./.7t- 

(b) Euripii. Htmb. -S. I. 

(c) ~Amphii. *S,i. 6- 4. 

(d) F*îï.*i.f,7*. 
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1*6 TÉRENCE JUSTIFIE', 
uand il s'agit de l'intérêt particulier, &c de la condition 
u Coryphée, comme on le peut remarquer en quel- 
ques endroits de l'Ajax Furieux de Sophocle, 

Et ayant leu Athénée , comme je le cioi , vous fa- 
vez bien qu'il n'y a pas ii grande peine que vous dites 
à trouver une pièce de Théâtre (hors le Rhefus d'Euri- 
pide que nous avons , & la Nyctegreiie d'Actius que 
nous n'avons plus) dont l'action fe (oit paffée la nuit. 
Car cet Auteur allègue le veillant d'Hypparchus , les 
veillantes ou les fileufes d'Alexis, la veille de Pherecra- 
tes, & celle de Calippus , & la longue nuit de Platon 
le Comique, avec d'autres intitulées ie Sommeil ou la 
▼eille attribuées à Antiphanes, ou à Alexis & à Eubu- 
lus, & les fragmens qu'il en rapporte , nous donnent 
aflei de lumière pour nous perfuader qu'elles fe font 
&ites de nuit. 

Quand vous avez allégué ce vers , (a) Luné! Jtdendo, 
teuli ftcllitndo dolent , vous ne faviez pas qu'il eft des 
Menechmes dePlaute,car vous ne l'auriez pas cité con- 
tre le fens de l'Auteur, pour l'effet d'une Comédie trop 
longue 8t trop ennuieufe. Vous l'avez pris de Scaliger. 
& vous avez crû que c'étok un vers de quelque Prolo- 
gue Mais c'elt le difcours d'un valet qui s'étoit ennuyé 
3'avoir attendu trop long-temps un Médecin devant fa 
porte ; 5c fi vous prenez la peine de revoir Scaliger, 
vous trouverez qu'il l'employé dans un (ens d'accom- 
modation, & comme il dit lui-même en raillerie; mais 
quand il s'agit d'inftruire les lecteurs , il faut être plus 
exact , & ne rien alléguer contre le fens véritable des 
Auteuri. 

(t) Vôtre observation fur ces paroles de Terence, 
tmatahmri fabulas eft auiîî peu raifonnable que necef- 
faire : & vous faites parler (c) Donat contre fon propre 

fens. 

(0 P-i-«î- i.p tf. 

(b) P. 46. Il n'y en a lien dans U i. cdît-oit. 

(c) CutUminari &■ IMg: & iiIiwH peltai -, iraim : ni ptr hic w- 
imh ftdari, ummmtat. Dmat. Tium. ^tni. Pn(i£. 
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DISSERTATION II. io 7 

feus. Car s'il ajoute ex multis unarn non decert facere , ce 
n'eft pas pour expliquer îa lignification de ces paroles, 
gâter les Coimdies, car il n'y peut avoir aucune ambi- 
guïté; mais c'eft qu'il répète le moyen par lequel on 
difoit que Terence les gatoit. je m'en raporte à tous 
ceux qui le liront , 5c les exemples feroient bien rares 
s'il falloit prouver que contaminute fabulas fignifie de 
deux Comédies en foire une, 8c non pas les corrompre 
par ce mélange, qui eft la véritable penfée de Teren- 
ce 8c de Donat , comme pn le peut raire-encore par 
d'autres mauvaifes pratiques. 

i» Que le mot beri ne le puifle dire d'une chofe qui 
vient d'être faite, voyez (*) Piaute dans l'A été i. 8c ï. 
rie l'Amphitrion , où il eft employé quatre ou cinq fois 
dans ce fens; aufli félon l'ufage ordinaire, parlant de 
ce qui s'efl: fait, même depuis la minuit, nous difons 
hier dès lors que nous voyons le jour. 

(c) A quoi bon d'alléguer un Commentaire pour nous 
perfuader que chez les Grecs l'appartement des femmes 
étoit feparé de celui des hommes , veu que c'eft une 
chofe triviale que tous les Auteurs difent en mille en- 
droits. Se que les femmes mêmes n'ignorent pas? Hais 
c'eft que quand vous alléguez du Grec, vous penfez 
être un illuftre, comme fi nous étions les efclayes des 
mauvais (i/)Grecs, 8c non pas leurs Correcteurs. 

Je n'eftime pas aufli digne de vous, ni de moi, le 
diicours qui fe pourroit faiie contre la mauvaife confe- 
quence que vous tirez de ce que Clitiphon dit en notre 
Comédie, qu'il avoit envoié fon efdave en ville ou à 
la ville , car de là vous vous imaginez qu'on doit con- 
clure qu'il étoit au champ 8c non pas dans la ville d'A- 
thènes, 

(a) P*f.7I. *£ 2- M«. 

(h) Frmt tbuyunn liûui mbi cubuifli, tneatuit Itm, hui veiijli, 
initia neélc nunc abii , ^fl.i. St. J, 
gtui **£U ad mi vimfli enicm aèii,Ù-c. *All,z. Sc.z. 
(c) P*7*. t>-9*. 

fd) g*<r/î vitd g-iiolirum famuli fm't m mm aunlUim, Sad. 
Ls- c.4- P.ïj. «*t.i. p S°. 
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io3 TERENCE JUSTIFIE', 

ihenes , où le Poète a mis certainement la Scène de 
cette pièce. Je ne veux pas vous objecter que cette in- 
terprétation eft bien gtofliere ; mais je vous puis afieu- 
rer qu'elle n'eft pas capable de furprendre les moindres 
valets de Paris; & les plus ftupides courtaux de bouti- 
que. Car il n'y en a point qui ne fâchent qu'aller en 
ville ou à la ville ne veut dire autre choie, que fortir 
de fa maifon pour aller en d'autres endroits de la ville, 
faite fes vilites, ou travailler à fes affaires, comme auf- 
fi revenir de ville, ou de la ville , lignifie feulement re- 
tourner des autres lieux de la ville en fa maifon , fans 



ges faits des champs à la ville, ni delà ville aux champs. 
Et fi votre penfée étoit véritable, il n'y auroit aucune 
maifon dans Paris dont les maitres ne demeuraûent aux 
champs. Car il n'y en a point dont les valets ne difent 
tous les jours , qu'ils font allés à la ville , ou qu'ils ne 
font pas encore revenus de la ville , & il n'y a point de 
marchand dans la rue faint Denis , qu'on ne pût croi 
re être fouvent aux champs, puis qu'il n'y en a point 
qui ne répondent allez fouvent, qu'ils ont envoié leurs 
garçons à la ville , & qu'il faut attendre que leurs gar- 
çons foient revenus de la ville. Voila, certes, un beau 
fecret que vous avez trouvé , pour tranfporter Paris à 
la campagne , fans en abbatre un pan de muraille , fit 
félon cette belle fubtilité on poitrroit dire qu'il y a peu 
de Comédies de'Plaute ou de Terence , dont la Scène 
foit dans les villes; car il y en a peu dans lefquelles il 
ne fe rencontre quelque Acreur, qui parle aux mêmes 
termes que Clitiphon en celle qui fait notre difpute. 

Je penfois trouver à la fin de votre Ouvrage, quelque 
compliment pour addoucir l'aigreur du ftile , dont vous 
avez écrit contre moi ; car vous étant déditvous-mèmc 
au fujet & au fond de noire difpute, i'avoispenféque 
vous en feriez autant en la manière, dont vous m'avez 
traité. 6c que l'honnêteté n' auroit pas m oins de pou voir 
fur votre humeur , que la vérité fur votre efprit. En 
effet, puis que vous demeurci d'accord avec moi, que 
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DISSERTATION IL ir> 9 
la Comédie de Terence eft daus les règles du Théâtre» 
vous ne deviez pas finir contre celles de la bien feance; 
8t comme en peu de paroles vous avez fait connoitre 
que vous n'avez écrit contre la raifon que par caprice, 
vous n'en devin pas.cemefemble, reruferautantpour 
me faire -croire que vous n'avez écrit contre moi que 
par forme de divertifiement ; mais vous n'avez pas été 
plus civil à la fin qu'au commencement. 

Je fai bien qu'en tn'envoiant votre livre, vous m'é- 
crivites une lettre de complimens; mais fort fuccinte, 
& qui même vous fut infpirée avec quelque violence par 
un de nos amis : Telle qu'elle eft neantmoins je vous 
en remercie, &je n'en répéterai point ici les paroles, 
afin que l'on ne fâche point que vous avez dit du bien 
de moi ,quoi que par contrainte, puis que vous avez tant 
d'averfion à bien parler d'autrui : & • fi vous n'avez 
loué Mr. Corneille qu'en Latin, afin que moins de per- 
fonnes le fceiiflent , vous n'avez pas dû faire imprimer 
des louanges & des exeufes en faveur d'un homme qui 
vaut beaucoup moins. Je vous en quitte de bon cœur, 
& même de la croyance que vous devez à toutes mes 
raifons. 

Voilà ce que les intervalles d'une indifpofitionlaplus 
contraire à l'étude, & prefque continuelle, &de deux 
affaires grandes & très- pénibles ont peu produire pour 
la defenfe de la vérité. Ce que j'en ai fait, eft feule- 
ment pour montrer que ceux qui dans un difeours^ 
d'inftruétion pofent les maxii^es toutes iïmples , fans 
embarras d'allégations importunes, nidelanguesétran- 
geres , n'en .manquent pas, quand ils s'en veulent fer- 
vir , pour autorîfer ce qu'ils enfeignent , & qu'ils font 
toujours plus véritables dans leuringenuité que ceux qui 
fe cachent à l'ombre de toutes ces chofes, pour faire paner 
infenfiblement quelque impofture. Mais faites doref- 
enavant tout ce que vous voudrez , cherchez à contre- 
dire toutes mes raifons par defauflez fubtilitez; cor- 
rompez tous le» Textes que j'ai citez par les Notes de 
quei- 
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ico TERENCE JUSTIFIE', &c; 
quelque mauvais Critique, mal penfées, mal écrites > 
ou mal entendues : employezdcsargumensqui pèchent 
dans la forme 8; dans Ja matière, impute?, moi cent 
erreurs , aceufez tons les Doétes , dérruifez toutes mes 
paroles , remettez tout ce que nous favons de l'antiqui- 
té dans un nouveau chaos , ravagez toutes lesSciences, 
égorgez la vérité fur les Théâtres 8c fur les Autels : Je 
déclare ici publiquement que je ne prendrai pas la pei- 
ne de vous répondre une féconde fois. Ceux qui vous 
croiront, travailleront à fe détromper eux-mêmes, fi 
bon leur femble , & pour vous donner le plus beau 
champ de difeourir que vôtre humeur puifie jamaisfou- 
haiter ; Je vous lailîe en pleine liberté d'écrire, ôc de 
médire tant qu'il vous plaira, de quelle forte il vouî 
plaira, 6c de tous ceux qu'il vous plaira, fans aucun 
reffentimeut, 8t fans me rendre davantage guaranddes 
jreritez publiques , ni de la doctrine des Anciens. 

Encar pourrais- je en cette Apologie 

Centrcquartr votre Ballologie, 

Et la raifon bien vous rembarreroit ; 

Mais qui voudrait propaginer la noifi, 

Verbifam comme vous à la loife 
* S'bedutontimorumeniferoït. 

• C«a-i-dite, fe ebiiieioit'foi.niame. 
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